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DUŃSKI
PllETRE ŻELE

ZĆL£ SERYITEUR 1)E L’OEUVRE DE D1EU.

« J’ai jurę amour el lidólile au Seigneur et a son Eglise, je 
» ue ckerohe que leur triornphe, qui apportera Ie salol a moi,
» a mon prochain et a ma palrie......

» J’ai cettc eonvic(ion profonde, (pie 1’homme actuel et les 
» nations ne sortiront pas du chaos et des tenebres f[iii les 
» emeloppent saus acccpter le secours de Picu (pii sc mani-
» feste deja.........le sens plus que jamais que lous les evenc-
» mentssi gravesqui sc passenl aujourddmi poussenl rhomme
» a repondre a 1’appel de lJieu.....  Je suis intimeinent con-
» \aincu que le Seigneur donnę dans ces jours sa Misericorde
» a son Eglise et aux nations par la force nouvelle......

» Je sais qu’au milieu des diflicultes et des obstacles actuels, 
» je ressemblc a un lionnne qui cne dans le desert, mais ma
» conscience mc pousse, je ne puis eto u ller sa \oi\..... Je dois
» rendro gloire a l)ieu en faisanl voir la verite telle qu’elle
» est.....Ma conscience ndaceuscrail devaut Picu sj je ne disais
» pas ce que j ’ a i \ u, cc quc j ’ai enlendu, ce que je sens au 
» Ibnd de mon hiiic......
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» L’OEuv re do Dieu qui sc fait dans ces jours est devenue pour 
» moi une ąuestion de conscience, parce que je considere 
» cette OEuvre comme la plus importante qui, depuis la venue 
» du Sauveur dans Ic mondc, ait paru dans la chretiente. Oui, 
» pour que je renie la Misfcricorde de Dieu qui descend dans 
» cette OEuvrc sur la terre, pour que je la renie au milieu de 
» tant de prcuvcs palpables pour le scnłimcnt et pour la raison 
» dc rhonime, il fant que je renie mon senriment, ina raison,
» ma conscience et ma foi..... »

Ces paroles, PabbśJiunski les a repetees bien des fois dans 
scs ecrits, oii il a rondu temoignage a TOEmrc de Dieu en par- 
ticulicr et publiqucmcnt dcvanl ses magistrats, oii il a pre- 
sente la yerite pour dófendre la \erile. Ces paroles, je les 
place en tete dc cct ecrit, afin que le lectcur puisse, pour 
ainsi dirc, par ce rayon, conuaitrc, ne fut-cc qu en partie, 
le feu chretien qui brulait dans l amę de ce respectable pretre, 
—  feu dans lequel son amour pour Dieu s’unissait avec son 
amour pour le prochain, dans lcquel sa piete chretienne et le 
fruit de cette piele, son sacrifice pour la gloire dc Dieu, s’unis- 
saicnl avec sa vie active privee et publique; et dans cette vie 
il pratiquait sa piete, il accomplissail. son sacrilice pour le pro- 
cbain cl la patrie, pour leur bien \eritable, pour leur liberte 
chretienne, — L’liomme dans 1’ame duquel co feu brulait a ete 
outrage par un jugemenl lemeraire, comme si en mourant, il 
a\ ait meprise, rejele et eleint en lui ce feu; et ii en resulle- 
rait cette conclusion chretienne, quc, par ce grand pćclie, il 
se serail reyoltć contrę la Pensee de Dieu qui repose sur 
rhomme, contrę la Yolonte de Dieu, contrę le Yerbe de Dieu; 
car le feu chretien est une parcellc du Ciel qui vit dans 
1’homme, parcellc que le Yerbe a destine a Phomme d’accepter 
et d’allumer; car ce feu, o’est le Royaume celestc que Phomme 
est appcle a acceplcr et a faire croll-re, comme crolt le grain 
dc seneve auquel, d’apres les paroles de notre Seigneur Jesus- 
Christ, ce Royaume est semblablc; car alluiner ce feu ctait le
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but do l’amour et des sacrilices du Sauveur du inonde : « To 
» suis venu pour jeter ]e feu sur la terre, ot que dósire-jo, 
» sinon qu’il s’allume? »

La defense de cet liomme contrę ce jugement ct cet outrage 
est le but du present ecrit; et Ic lecteur trouvera dans ce qui 
suit de ąuelle maniere on a porto ce jugement et aecompli 
cet outrage.

Le 11 avril 1857, le Journal Polonais W iadomości polskie, qui 
parait a Paris, a publie Particie suivant, dont nous donnons la tra~ 
duction.

« Le 3 avril 1857, est decede, a Paris, Pabbć Edouard 
Duński. Dimanche, o avril, sa depouille mortelle a ćte trans- 
portee de Peglise Saint-Louis en Pile au cimetii re Montmartre.

» Le feu pretre Edouard Duński est ne a Ciechanów, en 1810. 
II fit ses premieres etudes a Pułtusk, et cntra cnsuitc au lycćc 
de Varsovie. Au moment ou la revolution dc novembre 1830 
eclata, Edouard Duński suivait les cours dc droit a l’universite 
de \arsovie. Comme presąue toute la jeunessc de ce temps, il 
prit du service dans 1’armee nationale, et fit toute la campagne 
dans le 9C regiment de iigne, oii il oblint le grade de sous- 
lieutenant. Dans les premieres annecs de 1’emigration, con- 
sacrees presąue exclusivement aux tendances politiąues ct 
aux preparatifs dc nouveaux mouvemcnts insurrcctionnels, 
Edouard Duński alla (sous le nom de Karski) connne ćinis- 
saire en Pologne, ou il servit la cause de la patrie, comme il 
la sentait et comprenait alors, avec un grand dóvouemont et 
en exposant continuellement sa vie. Tiais au courage et au 
dćYOuement politiąues, le futur pretre joignait deja les vertus 
priyees plus profondes d’un chretien, une vivc compassion 
pour ceux qui souffrent, et une grando promptitude a les sou- 
lager suivant son pouyoir. Ceux qui Pont connu de plus pres 
se rappellent encore avec emotion comment il partageait ses 
doruioros rossourcos avec les u»»aessitouxj conunont il passait
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los jours ol los miils mi olioyet do sos cmnpagnons d’e\il ma- 
Indos. —  En 1834 on 1831), il se lia avec Bogdan Janshi, qui, 
lo premiot' dans Pómigration, donna l’impnlsion au rctour vers 
la foi religieuso. Ce digne liommo panini, par ses soins et son 
influence a fonder a Paris une maison dc refuge et d’aide 
pour cenx qui seutiraient on eux une vocalion pour 1’ćtat eccle- 
siastiąue. Edouard Duński fut un des premiera qui habiterenl 
cotlo maison. Do lii, en 1837, il entra au sćminaire du college 
Stanislas, et 1’annee suivanle il partit pour Ronie. Apres 
quatre ans d’ótudcs tlióologiąues ii Ronie, ordonnó pretre en 
1842, il revint a Paris, ou il romplit a\ec żele les devoirs du 
sacerdoce, (Pabord dans Peglisc paroissiale do Saint-Rooli, 
onsiiilo dans 1’ógliso de Saint-Philippc-du-Roulc, et on dernier 
liou dans celle de Saint-Morri.

» En 1848, l’al)bó Duński se rapproclia des disciplos d'An­
dre Towianski, parmi lesqucls il comptait beaucoup de ses 
ancicns amis. L’OEuvrc qui, au premier moment, avait pro- 
fondćmcnt reinue 1’Emigration, et qui a ou un grand retentis- 
sement dans plusiours contrees dc notro pays, ne pouvait otro 
indillerente a feu Duński, doue aussi bien d’une \ive imagina- 
tion que (Pun patriotisme ardent. II s’appliqua donc a comiallro 
oonsoioncieiisement et a fond ce que Towianski apporte ot 
enseigne. Aussi des lors devint-il 1’adepte et lo dófenseur de 
son enseignement. — I] supporta aveo une rare rósignation 
chretienne une cruelle maladie, qni dura pros de vingt ans 
avec de courtes interruptions, se soumettant a la volonte de 
Di en, sans jamais perdre la serónite et la paix interieure. Par 
sou humilitć, sa simplicitć, sa bonte et son amour, il gagnail 
tous les coours, et par Peleration do son esprit, il fortifiait et 
reehauflait tous ceuv qui chorchaienl son aide. Non-seuloment 
ses compatriotes, mais aussi les etrangers qui out eu Poccasion 
do lo Connaltro do plus pres, lui rendent ce tómoignagc, qu’il 
a eto un bonuno plein do zole pour le seryice de Diou, ot tou- 
jours prompt ii porter scoours au prochain. »



Le journal l’llnivers dii 28 avril 1857 a puhlie Particie sui- 
\ant :

« M. 1’abbe Gabriel, cure de la paroisse de Saint-Merri, a 
celebre le 24 avril, un sen ice funebrc pour M. 1’abbe lidoiiard 
Duński, pretre polonais, attachć a sa paroisse, decede le 
3 avril. Un grand nombre de Polonais ćmigrós et de Frauęais, 
qui a\aient connu ce digne pretre, assistaicnt a cel te lou- 
ehante ceremonie. A la fin du service, M. 1’abbe Gabriel a 
adrcsse auxassistants les paroles suivantes, qui ont etc recueil- 
lies de souvcnir et aussi exactement que possible :

» Au milieu de la douleur qui nous reunit, et quc j ’eprom e 
moi-meme au souvenir de ce pretre veuere qui a \eeu au mi­
lieu de nous, je dois yous dire la joie que j ’ai ressentie a I’au- 
tel : je crois que, par les pouYoirs que j ’ai reęus de Dieu, sou 
Anie, arrosćc du sang de Jesus-Christ, a ele introduite, si elle 
n’y etait dój a , dans la gloire eternellc qui lui etait reservee.

» II est bien digne de nos rcgrots, ce pretre que nous avons 
connu et aime; sa \ ie et ses Yertus furent eminemment sacer- 
dotales.

» II a beaucoup souflert dans son Anie et dans son corps : 
dans son ame, je le sais, car j ’ai reęu la confidcnco de ses 
souffrances; dans son corps, nous le sa\ons tous. II a beaucoup 
souflert, niais nous ne devons ni nous en etonner, ni le 
plaindre; quand on a un esprit aussi pur et un cmur aussi 
haut place, ii est impossible de ne pas soullrir. La souflrance 
est le pricilege de ceux que Dieu aime, le sacrilice est le 
sceptre des grandes ames. J’ai lu dans les li\res saints que 
lorsquo les Apdtres soufTraient pour Jesus-Christ, ils sorlaienl 
des mains de leurs persecuteurs en chantant, et en gloriflant 
Dieu, parce qu’ils aYaicnt ete trouves dignes de souflrir poui- 
Jósus-Christ. Ne croyez pas, mes amis, qu’il soit donnę a tous 
do souflrir pour Dieu; ne souflre pas ainsi qui veut, mais qui le 
merite; le mecharit, ne souffre jamais pour Dieu ni pour la 
gloi?'e de Dieu. Les amis de Jesus-Christ sont seuls admis a
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partagor sa couronne d’ćpines et sa croix; ils sont heureux de 
souffrir pour Jesus-Christ; par la souffrance et le sacrifice ils 
s’unissent a Jesus-Christ, ils melent leurs souffrances avec 
celles de Jesus-Clnist, ils sc couclient sur la croix de Jesus- 
Christ. Hors dc la souffrance, les plus grands sentiments s’a- 
haissent, les plus grandes ames s’abalardissent.

» II a souffert pour la religion, ce digne pretre, nous le 
savons, nous qui l’avons mi a l’autel, qui nous inspirions de 
lui, qui connaissions scs pensćes les plus intimes, nous qu’il a • 
emeloppes du souftlc de ses vcrtus sacerdotales.

» II a souffert pour la patrie, il a desire la patrie; mais il ne 
l’a cherchee qu’en Dieu, il n’a jamais tourne son esprit vers 
le vent des opinions; toujours il a repose son cceur dans la 
providence de Dieu. II croyait que jamais un bras de chair ne 
rcleverail votre patrie, il croyait que dans la resurrection de 
la Pologne 1’homme ne sera pour rien, que la Pologne ne se 
relevera que sous le soullle de Dieu. Et il avait raison de le 
croire; la Pologne ne sera rendue qu’a la vraie religion, a 
Pamour cl au sacrifice. J’ai connu beaucoup de Polonais, je 
les aime de tout mon cceur, je sais qu’il y a au fond de votre 
nation unc spontaneite , quelque chose de grand; ne laissez pas 
abatardir ce que Dieu a mis de grand dans vos ames; portez la 
tete haufe, et elevez vo(rc cceur plus haut que la tete. Montrez 
a la France ce que c’est qu’une nation catholique; montrez-lui 
l’exemple des yertus chreticnnes, elle en a bien besoin; mon­
trez ce que c’esł que d’etre exile pour une idee, exile pour la 
religion et la patrie.

» Conscrvez le souvenir de ce pretre aime que vous avez 
entoure dc vos soins, de votre sollicitucle fraternelle. Exile, 
loin de sa patrie, quand il vous \ oyait tous autour de lui, il se 
croyait dans sa patrie, et au milieu des souffrances, en vous 
rcgardant tous, il est mort avec joie, espćrant etre plus utile 
a ses concitoyens et a notre clicrc Pologne. Comme lui, ne 
craignez pas de souffrir, portez courageusenient, la couronne
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d’epines qui est sur votre front. Rappelez-vous les dernieres 
paroles de ce prśtre bien-aimć : « La Religion est tout pour 
» moi; 1’Eglise catholiąue, apostoliąue et romaine est ma 
» mere; tout ce que je dćsire, c’est de prier pour le triomplie 
» de 1’Eglise et pour le triomphe de ma patrie. » Et il est cer- 
tain qu’aujourd’liui, devant Dieu, il travaille et il prie pour 
le triomphe de sa patrie, car il est reste fidele a Jesus-Christ, 
et si tous ceux que le vent de l’exil a portes ici avaienl fait de 

• mśme, vous seriez dćja dans la patrie.
» Et maintenant allez jeter de l’eau benite sur sa depouille; 

quoiqu elle ne soit pas ici, la foi portera ces gouttes la ou 
reposent ses restes, et son esprit, qui aujourd’hui est devant 
Dieu, dans des joies que nous ne pouvons rendre, car elles 
sont infinies, vous donnera des consolations et des joies si 
vous imitez sa foi et ses vertus. »

Le meme journal, dans son numero du \" mai 1857, a publie les 
trois lettres suivantes:

« Monsieur le redacteur,

» Nous prenons la liberte de vous prier de youloir bien 
donner place dans votre estimable joumal aux deux lettres 
ci-jointes, adressees par M. 1’abbć Cellier, vicaire de Saint- 
Merri, a M. 1’abbe Buquet, et qui nous ont 6te communiqućes 
a cette fin par M. Tarehidiacre lui-meme, notre plus ancien et 
plus constant protecteur. Elles sont d’une grandę importance 
pour le bien de la religion, et ne peuyent qu’lionorer la me- 
moire de M. 1 abbe Edouard Duński, notre ancien confrere, 
dont votre journal vient de publier 1’eloge si bien merite et si 
vivement exprime par M. le cure de Saint-Merri, notre digne 
et fidele ami.

» Yeuillez agreer, etc.
» Alexandre Jelowicki , prćtre.

» Ce 29 ayril 1857.
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« Monsieur PArcliidiacre,

» Je viens reniplir aupres de vous un engagement que j ’ai 
eontracte en recucillant 1e dernier soupir de M. 1’abhe Duński, 
decedó liicr soir, a six heurcs.

» Cet excellcnt pretre, qui pendant son agonie (quoique 
des plus doulourenscs) a toujours eu l’usage de son esprit et 
ton te sa libertó de coeur, m’a charge de vous exprimer sa re- 
connaissance. Ses paroles, que j ’ai litteraleinent rctennes, 
vous feront mieux connaitre sos sentiments.

« Je n’attends que la mort, et je 1’altends avec honhenr; 
» quand j ’aurai rendu 1« dernier soupir, je vous conjure de 
» dire a M. I3uquet que je n’ai perdu le somenir d’aueune de 
» ses bontćs pour moi, et la rcconnaissanee que j ’ai toujours 
» eue pour lui, je 1’emporte dans une vie meilleurc.

» S’il pouvait avoir eu, ou s’il lui restait encore quelqucs 
» alarmes sur la purelć de ma foi, attcstez aupres de lui, et 
» dites-lui d’attester aupres de ceux qni m’ont connu, que je 
»  ne rcconnais qu’uno seule Eglise, ccllc de Jesus-Christ, 
» saintc, catholique, apostolique, romaine, gom ernóe par 
» notre Saint-Pere le Papę, avec toute sa hierarchio de legi- 
» times pasteurs; que je erois tout ce qu’elle croit, et rien 
»  que ce qu’elle croit et enseigne. Ce que je puis avoir pense 
» ou dit,, comme venant de moi, je le regarde conune neant, 
»> et, en ce moment ou je vais paraitre devant mon Dieu (M 
» devant mon Juge, je le foulc aux picds. »

» Voila, Monsieur 1’Archidiacrc, la manifestation textuelle 
de la foi et des sentiments de M. 1’abbe Duński; au reste, urn* 
si belle Anie, qui pendant une longne cl ci-mdle inaladie ni' 
s’est, pas dementie un seul instant, qui a conserve une chanie 
vive et ardcnte, une douceur inalterahle, une patience he- 
roique, qui a puise tousces sentiments dans la reception fre-
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quente de la comumnion, no pouyait laisser planor le moiudre 
nuage sur la sineerite de sa foi.

» \euillez agrćer, etc.
» L’abl»e Cellier, yicaire,

. Paris, ce 4 avril 1857. >>

« jyionsicur 1’Archidiacrc,

» Nous a\ ons celebro aujourd’hui a Saint-Merri un sernice 
funebre pour le repos de Panic de M. Duński. Apres la cere­
monio , on est \ cnu me dire que cortaines personncs se plai- 
saienl a representer cc bon pretre comme un dófeiiseur ou un 
adepte des erreurs dWndre Towianski; on serait alle menie 
jusqu’a produire cette assortion dans un joiirnal en langue 
polonaise, qui paralt a Paris.

» Yous ayez cntre les mains, Monsieur 1’Archidiacre, la 
dedaration que M. l’abbe Duński m’a faite spontanómcnt au 
lit dc niort, insistant iteratrs cinent pour que je la portasse a 
\otre connaissance.

» Je dois maintcnant a la yeritó, a l’Eglisc, a mes superieurs 
et a la memoire de M. Duński, d’atlester ici quc cette decla- 
ration a etc faite par lui pour temoigner qu’il n’avait i-unaiś 
acccptó la doctrine dWndrć Towianski, ou quc, s’il pouvail 
avoir pense ou dit quelque cliose qui piit la favoriser, il le 
regrettait el le rdractait sinceremcnt. (Test Cu ce sens qu’il 
fant entendre la dernierc plirase de sa profession de foi, el 
cela d’apres plusieius conyersations oii il in’avait parle avec 
des termes de rćprobation des doctrines de Towianski et de 
ses adherents.

» Je vous prie d’agrćer, etc.

» L/abbe Cellier , yicaire.
Paris, 24 avril 1857.

» Pour copie conforme : A. Jelowicki, pretre. »
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Apres avoir lu les lettres ei-dcssus, j ’ai ecrit a M. le redac- 
teur de \’Univers la lettre suivanle, qui a etc inseree dans ce 
journal le 7 mai J 8d7 :

« Monsieur le Redacteur,
*

» Vous avcz publie le l cr mai dans votre journal, sur la de- 
mande de M. 1’abbć Jelowicki, deux lettres de M. 1’abbe Cel- 
lier, concernant los dernicrs moments du pretre polonais 
Edouard Duński. Dcpuis plusieurs annees, ce digne pretre 
etait mon confesseur, jn’honorait du nom de son ami, de son 
frere en Jesus-Christ, et j ’ai ćte charge par lui d’etre l’execu- 
teur de ses dernieres volontes; a tous ces titrcs qui obligent 
ma conscience, je regarde connne un devoir dc m’adresser a 
votre conscience, en vous priant de youloir bien inserer dans 
vos colonnes ce qui suit:

» La profession de foi calholiąue du Yenćrable Edouard 
Duński, contcnue dans la premiero lettre de M. Cellier (4 avril), 
nous la reconnaissons connne la nótre, et nous esperons en 
Dieu que, comme lui, nous y serons fidcles jusqu’a la mort. 
Par cette profession de foi, l’abbe Duński ne s’est donc pas 
separe d’Andre Towianski, qu’il rcconnaissait dcpuis dix ans 
et qu’il a reconnu jusqu’au dernier soupir, comme le serviteiu- 
de Jesus-Christ. Je me borne, pour le moment, a raconter 
quelques faits.

» Le l er fevrier 18S7, en envoyant en mon nom et au nom 
d’une partie de Pemigration polonaise, a notre Saint-Pere le 
Papo, comme a notre supremę autorite sur la tcrre, un aete 
accompli par nous dans le champ de nos devoirs publics, j ’ai 
temoignć dcvant Sa Saintete des services chretiens que nous 
rend dcpuis seize ans Andre Towianski. Au bas de cet ecrit, 
1’abbe Edouard Duński a ajoutć los paroles suivantes :

« Pendant dix ans, j ’ai scrvi, avec la benediction de Dieu, 
» son OEuvro sainte. AujoimPlnii que, sur mon lit dc mort, 
» je ne compte plus ma vie que par heures, je sens que c’est
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» le devoir de ma conscience de signer cet actc de sinceritć el 
» d’epanchement envers Yotre Saintete, comme envers l’Au- 
» torite suprćme dans 1’Eglise dc Jesus-Christ, et en menie 
» tenips, de baiser a\ ant de mourir, vos pieds, tres Saint- 
» Pere.

» Edouard Duński , prelre. »

» Le 8 feyrier, il a ecrit de sa main ses dernieres yolontes, 
en six articles : il a laisse a ma disposition tous ses papiers, 
lous ses livres, pour 1’utilite de ceux que, dans son amour 
chretien, il appelait ses freres; il m’a charge dc detruire les 
lettres concernant des tiers, et de conserver celles qui pour- 
raient etre utiles au prochain ou a la gloire de Dieu.

» Le 2 avril avant midi, il a reęu des mains de M. 1’abbe 
Cellier les derniers sacreinents. Le nieme jour, de trois a 
quatre hcures dc l’apres-midi, lui a ete rcmise une coupe en 
argenl portant Pinscription suivante : « Al Padre Edoardo Duński 
pci scrrizi ricevuli nell’ Opera di Dio, i fratelli italiani riconos- 
cenli. »  (Au Pere Edouard Duński, pour les services reęus 
dans l’OEuvre de Dieu, les freres italiens reconnaissants). II a 
dit : « Remerciez de ma part les freres italiens pour leur sen- 
» timent, leur amour; si j ’ai pu leur rendre quelques scrvices, 
« j ’ai ete 1’instrument de la Grace, mais dites-leur qu’ils prienl 
» pour moi. Je ne crois pas pouyoir prolonger mes jours sur 
» la terre; je yous prie donc dc remettre de yos propres mains 
» cette coupe a notre frere Charles, pour qu’il la remette au 
» Maitre, alin qu’il en dispose suivant sa yolonte pour l’OEuvre 
» de Dieu. » Dans ce moment, je suis entre, et Pabbc Duński 
a prie qu’on yersal dans cette coupe un peu d’eau et dc vin, et 
en se tournant vers moi, il a d it: « Buvons a cette coupe pour 
» que notre union fraternellc chretienne formee dans le seryice 
» de l’OEu\re sainte qui se fait pour le triomphe de Notre Sei- 
» gneur Jesus-Christ sur la terre, el de la pour le salut de notre 
» patrie et pour nolre salul, dure eternellemenl. Que la Misę-
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»  ricorde do Diou prolege los jours et la saute du tidclo Sen i- 
» teur dc Jćsus-Christ! A la prosperito, frere, a celle dc tous 
» les frcres presents et absents, seryiteurs de 1’OEuYre sainte. 
» Je te prie, frere Charles, de rcmcttre cette conpe a 1’Hommo 
» de Dieu, en somenir de tant de graces diyincs qui, par lui, 
» ont decoule sur moi indigne. »

» Jusqu’au dernier moment, nous sommes rcstes pres de 
lui, et nous a\ons reęu son dernier soupir. Le 3 a\ril, a six 
hcures dix rniuutes, il rendait son ame a Dieu a\ec une serc- 
nite angeliąuc.

» Daigncz agreer, etc.
» Charles Różycki, colonel.

>’ Paris, le 2 mai 185?.

A la suitę de cette lettre, la redaction de t’linivm a ajoute ces 
paroles :

« Avant de publier la lettre qui prdcede, nous avons du en donner 
connaissance aM. 1’abbe Cellier, qui nous adresse la reponse suivante:

« M. le Redacteur,

» Quand j ’ai ecrit mes deux lettres a M. 1’Arcbidiacre Bu- 
i[uel, ę’a etc pour remplir les intentions spontanćes et cxpresses 
de M. l’alilie Duński; jc nc pensais nullemenl qu’ellcs devins- 
sent pnbliques; je nc me plains pas de la publicite que leur a 
donnće \otrc exccllente feuille (-1), puisqu’elle mc fournit l’oc- 
casion dc defcudre la meinoire de ce bon pretre contrę des 
allćgalions dont d’imprndents amis n’onl pas certainemenl 
calcule toutc la portec, puisque leur resultat immediat scrail 
de fairc passer le pauyre dćfunt, pour un homme jouant odieu- 
scmcnt double jeu sur le bord de la tombe.

i l n Dmis la lettre pubiiee dans notre miniero du I1'' mai, par laąuellc 
il nous deniandait Pinsertion des lettres de M. 1’abbe Cellier a M. 1’abbe 
Bucpiet, M. 1’abbe Jelow ieki nous disait : ■■ Ces lettres nous ont ete com- 
» municpiees a eette lin id’etre publiees) par M. 1’Arehidiacre lui-meinc. » 

\dIc de kuś. 1



» Que i\I. Różycki ait cle le penitent, l aini, revecut('iir tcs- 
lamentaire de M. Duński, cela 1’honorc; mais moi, directeur 
de sa conseicnce depuis plusieurs annees, j ’ai eto charge en 
cette ąualite de transmetlre l’expression de sa foi a 1’autorite 
qui a droit d’en connaitre. C’est un devoir que j ’ai rcmpli en 
ame et conscience, et tous les titres de M. Różycki n’oul au- 
cune yaleur pour en infirmer la sincerite.

» Si l’on veut faire dire au postscriptum et a la coupe dont 
parle M. Różycki dans sa lettre, que M. Duński a regardć 
Andrś Towianski comme enseignant ou autre chose ou jnieux 
que l’Eglise, sa profession dc foi est la pour anathematiser 
cette lieresie. Si Andre Towianski a, vis-a-vis de M. Duński, 
comme vis-a-vis d’autres aines droites et sinceres, professć la 
foi orthodoxc, M. Duński, qui ne youlait etre que catholique, 
l’a approm e; si, dans d’autres circonstances, il a clandestine- 
ment seme 1’erreur, et que lui ou ses adeptes yeuillent se cou- 
vrir du nom d’un bon prśtre, l’ame de M. Duński, de son 
eternite, leur crie anatheme comme il le lcur a dit pendant sa 
vie.

» Agreez, etc.
» L’abbe Cellier, yicaire.

» Paris, ee 5 mai 1857. »

Voyant que ma rćponse ci-dessus aux imputalions faites a 
1’abbe Duński n’est pas suffisante, je sens qu’ il est de mon 
deyoir dc la completer. Defendre la yerite outragóe d’une 
maniere si blcssante dans la personne de ce prćlrc, c’est mon 
deyoir enyersDieu, qui est laVerite supremę; c’est mon devoir 
envers le proebain, afin qu’il ne soit pas atleint par le iaux 
et tente par le faux; c’est particuliercment mon ile\oir em ers 
le defunt pretre qui, dans son amour augmente aujourd’bui, 
attend cette aide dc moi qui fus son penitent, de moi son frere 
en Jesus-Christ et son compagnon dans le menie sern ice pour 
Jesus-Chrisl, qui suis par consequent uni a lui, uon-seuloment
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pour celto \ie, inais aussi pour les siecles futura; ii a hesoin de 
cette aide, afin que cequ’il a fait dans son service pour Dieu et 
Je prochain ne soit pas renverae, afin que sa memoire, souillee 
par la publicite donnee a son pretendu reniement de la chose 
de Dieu, ne puisse servir a justifier et a calmer la conscience 
de ceux qui voudraient rejeter la chose de Dieu, a laquelle il 
se devouait avec tant de żele, qu’il elevait par de si grands 
sacrifices. Je croisque j ’accoinplirai cc devoir et que j ’atteindrai 
mon but par le chcmin le plus court en publiant, au moins en 
partie, les actes de ce pretre, ses sacrifices accomplis pour 
rOEuyre de Dieu, sa tendance dans cette direction pendant 
dix annees, non interrompue jnsqn’a sa mort. Ces actes, ces 
sacrifices, on les voit dans les ćcrits de lui que j ’ai lrouves apres 
sa mort, dans des copies faites de sa proprc main on revues et 
corrigees par lui; de ces ćcrits, je ne publie pour le moment 
que quelques-uns de ceuxqu’il a fait connaitre lui-nieme, qu’il 
a communiques a plusieurs personnes; et ayant uniquement 
en \ue de montrer la verite, pour defendre par la verite menie 
la verite outragee, je ne cite pas les noms des personnes, car 
l’abbe Duński, comme pretre żele, a adresse a quelques-unes 
d’entre elles des reclamations et des reproches pour 1’offense 
qu’elles faisaient a Jesus-Christ, pour 1’outrage qu’elles faisaient 
a 1’Eglise de Jesus-Christ.



I

TEM01GNAGES SUK L ’OEUYRE DE DIEU

DEPOSES PAR L’ABBE DlINSKl

A LARCHEAECHE DE PARIS.

1 . --  A M. LE GRAND A ICA1RE ***.

1849, le 5 juillet. Montpellier.

Monsieur le grand A ieaire,

Je viens d’apprendre par mes confreres dc Paris que Paffaire 
de M. Towianski est porlee de nouveau devant Sa Grandeur. 
Monseigneur 1’ Vrchevćque de Paris, et que ses ecrits, c’est-a- 
dire celni intitule le Bnnquet (Biesiada) est confie par Monsei­
gneur a M. l’abbe *** pour etre refu te.

Paramour pour Notre Seigneur Jesus-Christ, pour son Eglise 
et pour toutc verite, je dois vous faire panenir les renseigne- 
ments suivants concernant cette alfaire qni a ete envisagee et 
traitee jusqu’a ce moment par mes compatriotes avec un peu 
de precipitation et mdme de legerete. J’ai suivi exaetement 
tous les momements de M. Towianski depuis son arriyee, et 
j ’ai cherclie avec conscience a etre bien renseigne sur tous les 
faits qui onteu lieu jusqu’a ce moment. Je suis doncsur, autant 
qu’on peul letre humainement, de tout ce que j’aura i a dirc 
dans cet ecrit, d’autanl plus que j ’ai eu dernierement plusieurs 
conferences avec M. Towianski, et j ’ai cu Poocasion d’ótre 
renseigne par lui-meme sur toutes les diliicultes que sa mission 
extraordinaire a rencontrees jusqu’auń^Sn»gi^

1•i : iiirutrti ?-
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Les notes le Banquet (Biesiada) ne peuyeiil, d’apres mon 
opinion, ćtre la base d’un jugement. En voici les raisons : le 
Banąuel a ćtć ćcrit a la hate comme une notę dc plusieurs con- 
ferenccs que M. Towianski a eues avec M. ***, notę uniąuement 
ecrite dans le but de conserver un souvenir de ces conferenccs. 
Cet ćcrit contient plusieurs sujets sans les developper, il n’a pu 
etn ni revu ni corrige par l’auteur; son intention n’a jamais ete 
de lui donner de la publicite. Cettc notę est tombee entre les 
mains dc 1’abbe ***, aParis, qui l’a rendue publique par un 
fac-siiłdle aulographić. Je vois qu’on a commis envers 1’auteur 
un abus que la charile chretienne et la justice humaine de- 
1‘endcnt toujours, ct aujourćl’hui cncore on base uniquemenl 
sur cct ćcrit le jugement sur M. Towianski.

Quant a la personne dc M. Towianski, ici j ’ai a rendre un 
temoignage qui vous etonnera pcut-etre, Monsieur le grand 
Yicairc. Je n’ai jamais rencontre un homme parlant dć la ma­
nierę ct dans le ton quc parlc cet homme. Quel amour de Dieu, 
de Jesus-Clirist cl de toutes veiitesl Toute sa lumiere, qui est 
lmmcnse, repose dans cette umie . « accomplir la volonte de 
» Dicu par les sacriliccs dc Notre Scigneur Jesus-Clu ist. » Tout 
cc qu’il dit y conduit dircctement. C’est Phomme le plus librę 
dcsltoinmes, qui, rendant achacun ce qui lui estdu, conservc 
la viaie dignite du chretien. C’est 1’liomme qui frappe par son 
sa\on des clioses dc TJieu, dćposees dans le tresor inepuisablc 
de 1’Eglise, qui etonne par ses sacritices continuels, en con- 
servant toujours et partout son ton, sa dignite chretienne. C’est 
Je religieux le plus parfait, vivant au milieu de la familie ct 
de la societć, prechant partout par ses actes et ses pa po les 
Pamour de Dieu et du prochain. II rćunit tant decaracteresdc 
la verite en lui, il porte une telle empreinte de 1’esprit de Dieu 
en lui, qu ony sent, qu’on y voit les desseins particulicrs de la 
Jliserieorde de Dieu. Je crois, monsieur le grand Yicairc, qu’il est 
l’hoimne uniąue (et j en porte dans ma personne le temoignage), 
qui peul donner une idee claire, pratique, yiyante a. chaque
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liommc,acliaqueelat, a chaque eondition dc Ihomine, acliaquc 

uation merae. Apres cliaque conference, je sortais rJc chez luł 
avoc un nom eau desir flo me rendre meilleur, de rcntrcr dans 

le scntiment dc mes devoirs comme eliretien, commc pretre. 
Cesi un resultat principal de mes conferences avcc lui. Le 
Scigneur misericordieux fera voir le reste avec le temps. El 
c’esl pourąuoi j ’ose desirer ardemment, dans mon ame et ma 

conscience, que cct homilie extraordinaire obticnno la Bene- 
diction du Saint-Siegc qu’il clicrche depuis longlemps (4).

.Te vois clairement de quelle manierę coupable on a abuse 
souvent de ses paroles et de sa mission. LI est donc de 1’interet 
dc la justice dc dislinguer M. Towianski dc ceux d’entre sos 
disciples qui, nYitant pas avec lui en union fraternelle en 
Jćsus-Christ, abusenl des lumicres qu’ils oni reęues de lui sans 
les comprendre, cl ne s’en servont que dans un esprit toul a 
fait contraire, comme par exemple M.***, nialgrć rattacłicmcnt 
et 1’estiine qu’il porte pour la personne de M. Towianski.

Cest toul ce que j ’ai a djre pour le moment dans cette af- 
faire importante. Vous en ferez 1’usage que vous croirez le 
plus utile dans votrc charite et dans votre prudencc. Recevez, 
monsieur le grand Yicajre, mes rospeets les plqs humblcs cl 
mon amour filial, etc.

Edouard Duński , pretre.

(i Je joins lei la lettre dc M. Towianski a Sa Saintęte Gregoire X\ 1, 
dc sainte mćmoirc, qui a etć adressee de Ronciglionc, pres dc Romę. 
Cette lettre vous donnera quelqnes details de sa mission. Le żele inipru- 
dent dc mes compatriotes a Romę et peut-etre d’autres eauses ont fait quc 
M. Towianski a etc expulse de Romę par la poliee, Sans avoir pu voir le 
Papę, ni mćme le Cardinal Secretaire d’Etat. 1,’afl'aire de M. Towianski 
aurait pu etre eonnue par le Saint-Siege, il ą a deja quelques annees, 
si les hommes n’avaient pas empeehe le cours ordinaire de la justice. 
M. Tow ianski est reste dernierement a Avignon plusieurs mois en atten- 
dant de pouvoir continuer son voyage a Ronie* (Nolc de ł’abbe Duński.)

En publiant les ecrits de 1’abbe Duński, je ne publie pas les pieees qu’il 
y a jointes et qui ne sont pas de lui. (Kole de Ch. fi-)
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P. S. Ma sanie afłaihlie et toujours ineertaine nie retienl 
dans le midi de la France. Je crois passer l’hiver prochain 
dans ce pays, d’apres les conseils de mes medecins. Veuillez 
bien me recommander au Seigneur dans vos prieres.

2. —  Notę remise a M. le grand Vicaire ***.

1849, le 9 novembre. Paris.

Je me tiens au temoignage que j ’ai rendu dans ma lettre du 
o juillet dernier.

S’il y a quelque chose de blamable dans mon ecrit ou dans 
ma conduite, je me re tracie sur-le-champ.

1° Je me soumets a FEglise et a toute autorite emanant d’elle, 
selon 1’csprit que FEglise demande des fideles. Mais je n’ai 
aucun devoir de me soumettre contrę ma conscience a Fopi- 
nion, au jugement de mes confreres, qui, malheureusement, 
depuis l’arrivće de M. Towianski a Paris, ont porte contrę lui 
leur jugement sans connaitre ce qu’il apporte.

2° lFapres ce qu’on m’a annoncó clernierement, M. ***, un 
des plus braves soldats, homme qui jouit de la reputation la 
plus parfaite et la plus unanime, et un parfait chretien, selon 
ma conscience, qui a ete, avec M. Towianski depuis le com- 
mcnccment, prepare un temoignage qu’il doit presenter a 
Monseigneur FArclicveque de Paris. S’il y avait la necessile 
d’ajouler de ma part quelques renseiguemenls, je suis tout 
dispose a faire mon devoir et a accomplir mon service. Je ne 
demande et ne cliorchc autre cliose qu’a rendre gloire a Dieu , 
en faisant voir la verite telle qu’elle est; et je ferai tout mon 
possible pour ne pas m’ecarler, dans ma position, de la voie de 
la \erite.

3° Je me suis approche de M. Towianski et de ses disciples, 
pour leur 1'aciliter les moyens d’etre connus de FEglise; j ’es- 
pere dans le Seigneur que je perseyćrerai jusqu a la fin dans



l’amour et lafidelite que j ’ai jures au Seigneur ot a son Eglise. 
Je ne clierche que leur triomphel...

4° Maisj’ajoute que je suis intimement convaincu que le Sei­
gneur donnę sa misericorde a son Eglise sur la tcrre et aux 
nations par la force noiiyelle que cet homme extraordinaire 
porte en lui. Yoyez-le, monsieur le grand Yicaire, et jugez par 
vous-merne si je dis la Yerite.

Je n’ai rien au monde qu’a sauver mon ame, qu’a rendre 
gloire au Seigneur; mais ma conscience m’accuscrait devant 
Dieu, si je ne disais pas ce que j ’ai vu, ce que j ’ai entendu, ce 
que je sens au fond de mon ame. La tranąuillite de ma con­
science et la certitude que j ’ai que 1’Eglise triomphcra bientot 
de ses ennemis, ajoutent pour moi un grand temoignage en 
faveur de la mission de M. Towianski. J’espere que le temps ct 
des evśnements peu ćloignes justificront mes paroles.

Je dis librement ma pensee, je dścouvre ma conscience, car 
je parle a mon autoritć competente, dans laquelle j ’ai pleine 
confiance.

Edouard Duński, pretre. 3
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3. —  A Monseigneur l’Archevźque de Paris.

1850, le. 8 decembrc. Zurieh.
Monseigneur,

Je m’adresse a Yotre Grandeui', dans un sentiment de con­
fiance filiale, comme a mon pere, dans le sentiment de la sou- 
mission due en Jćsus-Christ, comme a une autorite qui est pour 
moi la premiere, lćgitime, competente. Je m’adrcsse a vous 
dans 1’interet d’une causepersecutee, dans Pinteret de l’OEuvre 
qu’Andre Towianski fait et presente. Cette OEuvre est devenue 
pour moi une question de conscience, parce que je considere 
cette OEin re comme la plus importanlc qui, depuis la venue 
du Sauveur dans le monde, ait paru dans la chreticnte; parce



que je no la separfe pas , dans ma eon science, clfe la catise de 
1’Eglise, de la cause de mon salut; et je crois, devant Diou, 
qu’elle devienara egalement iiriportanie pour chacun; dans le 
tcmps ou rhomme commencera areconnaltre la vćrite de DieU* 
a la voir dans la lumiere chrćtienne, lumiere du Ciel, et non 
dans la lumiere de la terre, non dapres sa volonte et son ju- 
gement. Cettc OEuvre, c’estainsi que me la font voir la crainte 
de Dieu, le żele qui me fait chercher le triomphe de Jćfius- 
Clirist et de son Eglise, et ramom qui dćsire ardemment l’at- 
complissejuent de la volonte de Dieu, mon propre saluf et le 
salut dc mon prochain.

I’avoue, dans 1’humilitć et dans la douleur chretiennes, que 
pendant c[uelque temps j ’ai ete un des adversaires de celte 
OEuvre, ne la connaissanl pas, lorsąue, a mon afrivee de Romę 
a Paris en 18 i  2, dans mon żele pour la foi, żele d’un pretre 
nouYcau, m’etant trouvć en face d’un evenement aussi extra- 
ordineire, m’etant trouvó au milieu des opińions contradic- 
toires, sans prendre le sacnfice etrencrgie chrctienne rteces- 
saires pour cortnaitre la chose dans sa rćalite, je me suis 
appuye plutót sur des relations incxactes, et je jugeais plutot 
cPapres la lettre et la doctrine, que d’apres 1’esprit de 1’Eglisc. 
C’est ainsi quc j ’ai affaibli alors ert moi 10 premier sentiment 
qui s’etait ćvcille dans mon ame, et dans lcs ames de mes con- 
freres, a la premiere nouvelle que nous avions reęue a Romę 
que Dieu envoyait sa Misericorcle pour 1’liomme; j ’ai aflaibli, 
dis-je, ce sentiment, que Dieu peut faire sa MisOricurde par un 
organe quelconque qu’il Lui a plu de choisir; que la position 
actuclle dc toute la Chretiente et de notre Nation est si difficile 
que, sans le secours immćdiat du Ciel, il est impossible d’en 
sorlir par les seules forces humaines et par les moyens connus 
jusqu’ici a 1’homme. Ce sentiment chretien s’est manifeste mo- 
mcntanement dans 1 esprit de plusieurs, inais 1’homme n’a pas 
conserye le sentiment de son esprit, parce que, ne realisant 
pas son esprit, ne x iyant pas dans la liberte et dans la Yerile



chreliennes d’esprit, l’homme no croit plus, dans sa vie pra- 
tique, a l'uitorvention du Ciel dans le gouvernement de ee 
monde.

Cependant, comme la voix de ma conscience longtemps 
etoulTće ne cessail pas de se faire entendre et d’inquióter mon 
ńme, comme beaucoup de signes interieurs et oxterienrs con- 
tinuaient a m’eveiller, je me suis approche, au mois do juin 
1849, de la personne d’Andrś Towianski. Au milieu de ce 
chaos d’opinions incertaines, dans ma libertó eliretienne et 
sans jugement arretó d’avance, j ’ai voulu me faire une idee 
plus exacte et plus claire de ce qu’il transmet; j ’ai voulu con- 
naitre le service qu’il declare devoir rendre a 1’homme par la 
volontć de Dieu, etaccepter ce service, autant qu’il se trou- 
verait reellemenl fait par la volontć de Dieu pour etendre le 
Royaume, pour elever 1’figlise de Jćsus-Christ, pour coopórer 
au salut, au progres de 1’homme. Ainsi, je youlus accomplir le 
devoir du chretien, qui est appele a veiller sans cesse a tout 
appel que Jesus-Christ, gouyernant le monde jusqu’a la fin du 
jnonde, fait a 1’homme, en s’adressant, soit directement a son 
esprit, soit par les organes qu’il ne cesse de destiner, selon 
que Jesus-Christ lui-meme a dit: « Cet homme est un instru- 
» ment que j ’ai choisi pour porter mon noin devant les Gentils, 
» devant les rois et devant les enfants dlsrael... Je vous de- 
» clare que si ceux-ci se taisent, les pierres memcs crieront. »

Ce que je vis, ce que j ’eprouvai sur moi-meme, j ’en ai de- 
pose le temoignage dans la lettre adressee a M. le Yicaire ge­
nerał, et dans la notę que j ’ai reinise plus tard entre ses mains. 
En oUtre, toutes les fois que 1’occasion s’en est presentśe, j ’ai 
depose mon temoignage personnellement, de vive voix, devant 
mes magistrats.

Dans le courant de cette annee, poussć egaloment par la 
voix de ma conscience, je me suis approche pour la deuxiemc 
fois de la personne d’Andre Towianski, pour voir de plus 
pros sa Aie et ses actions , pour recovoir des ćclaircissemenls



qui m’etaient neccssaires, pour complćter le travail que j ’avais 
entrepris d’approfondir cette question si ó ton duo et si grave. 
Ayant accompli avec 1’aide de Dieu mon dcvoir, je depose aux 
pieds de Votrc Graudeur mon temoignage actuel, quoiqu’il soit 
incomplct, quoiqu’il n’exprime pas, dans toute la plenitude, 
ce que je vois et ce que je sens. Je le fais parce que l’etat de 
ma sante, qui va en s’alfaiblissant, me fait penser a ma der- 
niere heure qui approche et me fait craindre de mc presenter 
devant le tribunal de Dieu avec mes comptes charges pour 
avoir manquć a mon devoir, pour avoir retenu le temoignage 
que je devais a la verite. Cependant je ne cesse pas d’implorer 
la Misericorde divine pour qu’elle daigne prolonger mes jours, 
afui que je puisse complćter de vive voix mon temoignage 
actuel et realiser par mes actions ce que je sens au fond dc 
mon ame.

Dans ce second rapprochemcnt, par la connaissance plus 
intime que j’acquiers de la personnc d’Andre Towianslci et de 
rOEuvre qu’il fait et qu’il transinet, je me com aincs chaque 
jour plus claircment de la Misericorde de Dieu qni, par cct 
organe, decoule de nos jours pour rhomme.

J’ai entendu les plus liautcs verites concernant 1’esprit de 
rhoinme et tous les rapports qu’embrasse la vie de rhomme 
sur ses routcs privees et publiques ; j ’ai entendu ces yerites 
exposees dans un amour, une darte et une simplicite qu’il est 
difficile de tronver de nos jours au milieu du chaos ou la raison 
humaine analyse tout froidcment; j ’ai entendu un ton qu’il est 
difficile d’entendre sur la terre, ton soutonu par le sacrifice, 
qui rappelle le plus le ton du Sauveur conserve dans l’Evangile. 
Le Scrviteur de Jesus-Christ m’a rappele toutes les vćrites reli- 
gieuses en les ramenant a cette unitę chretienne, a ce seul but 
chretien : la gloire de Dieu et le progres chretien de rhomme. 
II m’a dclairci la pensee de Dieu qui repose sur l’hommc, que 
Jesus-Christ a accompiie et a transmise a l’homme pour qu’il 
1’accomplisse dans les siecles jusqu’a la lin du monde; il m’a



eclairci la pensee de Dieu qni repose sur la ereation fout en- 
tićre. Les paroles flc saint Paul mc sont dcvenues claires :
« Jusqua ce que nous parvenions tous... a l’etat d’un homme 
» parfait, a la mesure de 1’óge de la plenitude de Jesus- 
» Christ... Les creatures... sont assujettics a la vanite... avee 
» esperance d’etre delivrees aussi elles-mdmes de cet asservis- 
» sement a la corruption, pour participer a la glorieuse liberte 
» des enfants de Dieu. »

J’ai vu la sagesse qui resout les plus hautes veritćs reli- 
gieuses et les unit aux verites les plus pratiąues de la vie privee 
et publique; et pourlant cet homme n’a pas etudie dans les 
livres : des sa jeunesse il a ete appelć et poussć a la vie inte- 
rieure, a manifester son propre esprit, a chercher uniąuement 
dans la lumiere divine la solution de toutes les questions, de 
toutesles difficultes de la vie de 1’homme. J’ai vu lc sacrifice 
qu’il soutient, sacrifice auquel il appelle 1’homme et par la puis- 
sance duquel il unit et applique le Yerbe de Dieu a la vie priv6e 
et publique. Nouveau Morse, unissant la loi religieuse avec la 
loi politique, il embrassc la vie dc 1’homme tout entiere, et la 
soumet a l'umque loi du Arerbe de Dieu ; il introduit 1’unite 
et rharmonie dans la vie de 1’homme ; il enseigne ce sacrifice 
par sa parole, par ses aclions, par sa vie tout entiere.

Le but principal de sa mission c’est de rappeler et de mon- 
trer 1’esscnce de la loi de Jesus-Christ, le sacrifice vrai, actif, 
vivanl, se realisant, qui etablit la vie et le regne du Yerbe de 
Dieu sur la terre, sacrifice par lequel 1’homme, dans la partie 
qui lui est destinee, devient 1’organe du Saint-Esprit, et le 
Saint-Espril qui touche l’homme, vit par 1’homme. Tandis que 
pendant des siecles, 1’honrme, a cause du rcjet du sacrifice 
chrćtien, meditait et n’accomplissait pas lc Vcrbc de Dieu, 
separait 1’unite du Yerbe de Dieu, unitę de 1’esprit et dc la vie 
de 1’homme, cette unitę est aujourd’hui ordonnee a 1’homme; 
et ce Serviteur de Jesus-Christ est appele a eclaircir et a faci- 
liter a 1’homme par son exemple 1’accomplissemcnt de cette
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volonte do Dieu. J’avoue, Monseigneur, a Yotro Grandeur que 
ma vie durant, je n’ai renćontrś dans aucun homrae, je n’ai 
lu dans aucun livre rien qui m’ait presente une idee aussi 
haute et aussi grando ilu sacrifice de Jesus-Christ que celle que 
presente Andre Towianski. Ayantreęucette lumiere, 1’honune 
A Oit sa bassesse, voit la distance qui le separe du sacrifice do 
Jesus-Christ; il voit le sacrifice qu’il accomplissait jusqu’a pre- 
sent, et celui qu’il lui reste a accomplir; il voit 1’amour de 
Jćsus-Christ, il voil ce que Jesus-Christ a fait pour 1’homme, 
pour tous les siefcles, il voit que, par l’araour et le sacrifice de 
Jesus-Christ, il est mis en compte devan( Dieu, qu’il ne s’echap- 
pera point de la voie que le Yerbe de Dieu lui a tracee, quc le 
ciel el Ja terre passent et que le Yerbe de Dieu dure eternelle- 
ment.

A fce sacrifice soutenu est aussi attachće la silpreme et vraie 
science des choses du Ciel et de la terre. Cet exemple vivant 
realise la pensee de Dieu, rappelle et dćiiiontre a 1’homme 
actuel, qui cherche la sagesse dans 1’intelligence seule, que la 
\eritable sagesse, la Sagesse divine, n’est accordee qu’au sacri­
fice chreticn, qu’a la saintete de la vie. Je n’ai aucun cloute 
que, dans ce sacrifice, le Seniteur de Jesus-Christ porte la 
lumiere et la force necessaires pour accomplir sa mission, pour 
servir 1’homme dans chaque position oii il se trouve, pour ser- 
vir tous les magistrats de 1’homme. C’est a cause de ce sacri­
fice qiie 1’homme ne cesse de rejeter, (jue ce seryiteur de Jesus- 
Christ tronre tant d’adversaires et d’ennemis, quoiqu’il n’ail 
fait aucun tort a personne Sur la terre. Ici s’offre la douloureuse 
pensee qu’aujourd’hui 1’homme agit comme il a agi dans le 
colnmencement de son salut, lorsqu’il a repousse son Sau- 
veur uniquement parce qu’Il 1’appelait au sacrifice qui lui 
devait ouvrir le Ciel et la vie etcrnello, qui lui devait 1'aciliter 
cctte vic temporelle en le ddchargeant de la lourde croix de la 
terre. Je vois chaquc jour plus elairement, depuis que je me 
suis approchć de ce Serviteur de Jesus-Clirist, que c’est uni-
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ąuement lo sacrifice superieur, soitteriu ot preserite par liii, 
qni proyoąue, qui offense 1’hommG actuel, decliu sous le pbids 
des diflicultes que lui presentent le corps, le iiionde et Satan.

J’ai ćte le temoin des graces reęues, et moi-mćme j ’ai reęu 
plus d’une grace par 1’organe ot Pintermediaire de co ScrVi- 
teur de Jesus-Christ; j ’ai vti les fruits du service qu’il rendail 
a ceux qui yenaient a lui, individus de differentes confessions, 
dc differentes opinions. Je passe sur les exemples que je con- 
nais par le recil d’autres personnes; j ’ai vu nioi-meme dans 
ces derniers mois, commcnt, en presentant le sacrifice supe- 
rietir chretien, il a ramene au sein de 1’Eglise plusieurs dissi- 
deflts que Dieu a mis sur son chemin. J’ai ete temoin de la pro- 
fession de foi faite a 1’abbaye d’Einsiedeln par une protes- 
tante, en prśsence des hauts dignitaires de 1’Eglise qui y 
śtaient yenus pour assister a la grandę lete de la Dedicace mi- 
raculcuse, et qui avec une joie chretienne ont reconnu que 
la neophyte avait reęu dans son cceur 1’csprit de Jesus-Christ., 
l’esprit de 1’Eglise catholique. Je prćsente a Yotre Grandeur 
cet acte et 1’ecrit que la neophyte a depose a cette occasion, 
ćctit esprimant sa foi, son sentiment et contenant aussi le te- 
moignage de 1’aide qu’elle avait reęue d’Andrć Towianski. Peu 
de lemps apres, la Stiuf de cette personne, mere de qualre 
cnfants qui ont ete baptisćs et ćlevćs dans 1’esprit du protes- 
tantisme, est pareillement entree au seiii de 1’Eglise, et lous 
ses enfants reęoivent deja une ćducation catholiquc. J’ai vu 
aussi d’autres personnes qui pfósentaient 1’opinijUretć et la 
duretś protestantes, accepter le sacrifice chretien, et dans ce 
sacrifice rendre 1’adoration en esprit et en yćrite a Jesus-Christ, 
a la sainte Yierge, a 1’Eglise de Jesus-Christ. Entre autres il 
se trdtiyc un pasteur protestant d’Allemagne, qui pour lai troi- 
sieme fois deja accourt. a la source de l’OEuvre de Dieu, de 
la distance de deux cents lieues, et qui, je n’en doute pas, 
temoignera dans son temps, par un acte exterieur, dans la 
formę, do ce qu’il porte deja dans son esprit.
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Et i est la le temoignage principal quc dans ma position, 
comme pretre, je dois presenter a Yotrc Grandcur. Le sacri- 
fice soutenu, c’est la marque principale du chrćtien, c’cst le 
caractere essentiellement chrćtien qu’aucun hćretique n’a pu 
reyetir ni maintenir. Satan peut imiter tout, il peut cmprunter 
les formcs les plus saintes, il peut pćnetrer les mysteres; le 
sacrifice seul lui repugne, il ne 1’accepte pas, il n’eveille pas 
d’amour pour Dieu, il fuit toujours la croiv de Jesus-Christ.

De plus, cc Servileur de Jesus-Christ facilite a 1’homme l’ac- 
complissement du Verbe dc Dieu, facilite la pratiquc du sacri­
fice en levant, par la Misćricorde de Dieu, le voile de quelqucs 
mysteres que la Sagcsse divine s’est plu a gard er sous le sceau 
jusqu’a un temps destinć; par la il facilite a la raison de 
rhomme rintelligence plus claire des yćrites qui jusqu’a ce 
temps ont eto cachees pour lui. Ainsi rhomme voit la Justiee 
et la Misćricorde de Dieu, il ćveille en lui la crainte de Dieu, 
la crainte des jugements terribles du Scigneur; il ćye.llc en 
lui la confiance dans la Misćricorde divine; il voit qu’en reje- 
tant la volontć de Dieu, il devient lui-memc son juge, il tracę 
pour lui-meme la punition; il voit de plus en plus clairement 
que le Seigneur est justifie dans ses jugements, selon ce que 
dit le Psalmisto. L’homme marche dans les tćnebres ou dans 
la lumiere dc Dieu : « Dieu est la lumiere mćme, et il n’y a 
point en lui de tćnebres, » dit saint Jean. Plus II est connu et 
plus II est aimć.

Mais en ćclaircissant les mysteres de Dieu, qui etendent la 
connaissance et Paniom- de 1’homme, ce Serviteur de Jesus- 
Christ, a l’exemple dc Jesus-Christ, laisse 1’acceptation de la 
lumiere du Ciel a la liberie et a la bonne yolontć dc l’homme. 
II n’ćclaircit les mysteres de Dieu qu’aux freres qui s’unissent 
avec lui en Jesus-Christ, qui, pour pratiquer plus facilement la 
voie de Jesus-Christ, dćsircnt que cctte voie lcur soit ćclaircie, 
et dans et; but demandent son aide; il se souyient des paroles 
dont le Seigneur se seryit lorsqu’on lui dcmandait qm ćtait
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Jean : « JM si vous voulez comprendre ce que je vous dis, c est 
» lui-meme (Jean) qui est cel lilie qui doit venir.... Elie est deja 
» venu.. etils ne l’ont pas connu.. II est vrai qu’Elie doitvenir 
» et qu’il retablira toutes choses. » A celui qui prend la lumićre 
avec le sacrilice, deviennent claires ces paroles du Seigneur 
gardees dans le mystere jusqu’a cette ćpoque. En eclaircissant, 
il appelle ses freres a s’approcher de la connaissance des mys- 
teres de Dieu dans la crainte de Dieu, et dans le sacrifice avec 
lequel seulemcnt le Ciel peut se reveler a 1’homine, selon les 
paroles de Notre-Seigneur : «  Le Royaume des cieux sc prend 
» par violence et ce sont les violents qui 1’emportent. » Ce qni 
a decoule du sacrifice, par le sacrifice seulement peut etre 
acceptś, coiupris et employe pour le salut de rhomme. C’est 
par le sacrifice d’esprit que rhomme accepte le Yerbe de Dieu, 
c’est par le nieme sacrifice, s’accomplissant dans le corps et 
da.io 1’action, que 1’homme comprend et accomplit. leYerbe de 
Dieu. La loi de 1’acceptation et de 1’intelligence du Yerbe de 
Dieu est la medte pour tous les siecles : c’cst 1’humilitć, la foi, 
1’amour, le sacrifice. II faut que 1’homme s’humilie d’abord 
pour croire; il faut que dans son amour il ouvre son cceur au 
Vrerbe de Dieu; en suito il verra la verit,ć, meme par 1’intelli­
gence, par la raison, qui est egalement un don de Dieu et ńe 
peut pas etre contraire a la pensee et aux eeuvres de Dieu. 
Israel endurci se scandalisait autrefois a la parole du Seigneur: 
« Je suis le pain vivant qui suis descendu du ciel... Si vous ne 
» mangez la chair du Fils de rhomme, et ne buvez son sang, 
» vuus n’aurez point la vie en vous. » Et le cliretien decliu de 
1 amour, acceptant et analysant la parole du Seigneur, sans le 
sacrifice, dans l’orgueil de sa raison, se scandalise et exphque 
a sa maniere cette parole : « Ceci est mon corps, ccci est mon 
» sang. » Cependanl lorsque ces hauts mysteres ont ete eclair- 
cis, lorsque la raison humaine qui se refusait a les reconnaitre 
a ete com aincue, il se trouve des Israelites, il se tron te des 
chretiens qui se scandalisaient et qui ne se scamlalisent plirs,



mais (ilu adoronl ou esprit cl on verite los tres-saiuts m\sleres 
qui lcur oni etc eclaircis.

Mais tout en laissant a la volontć do 1’homine 1’acceptalion 
dc ce secours que lui presente la connaissance des mysteres dc 
Dieu, le Servileur de Jćsus-Christ transmet ii riiomrae, sans 
egard pour la yolonte de 1’homme, la Yolontó de Dieu, dć- 
posćc dans le Yerbfi de Dieu pour tous les siecles; il la trapymel 
par ses parolcs, ses ecrits, ses actions, par sa vie tout en- 
tiere. L’homme depose les fruils de son amour ou de sa resis- 
lance; il esl mis en eompte dcvanl Dieu. La voie ilu Scrviteur 
dc Jćsus-Christ osi, dans la partie qui lui est destinće, la yoic 
memc de Jćsus-Christ.

Je presente cct aperęu tros-gćneral selon quc mon ćtat dc 
santć mc le pcrmet. Le tćmoignage quc dćpose a Votre Gran- 
dcur M.***, vous fora connaitre dc plus pros, Monscigneur, la 
vic et rcuseignemcnt du Seryjteur de Jćsus-Christ, destinć a 
servir 1’homme dans cette ćpoque; il vous fera connaitre, je 
n’en doutc pas, les principaux caracteres d’apres lesqucls 
1’Kglise de Dieu reconnaissail de tous temps ses seryiteurs 
fitlelcs. —  Lc deposanl, M. ***, est un ancien soldat qui n’a eu 
ni le loisir ni 1’occasion d’apprendrc dans les livres les vćrilćs 
de la religion. Ce qu’il ćcrit, c’cst la transmission de ce qu’il 
porte dans son ame, de ce qu’il a vu et enlendu, ile ce qu’il a 
touclie, et,ant dcpuis neuf ans ćtroitement uni, dans la frater- 
nitć chretiennc, avee le Serviteur de Jćsus-Christ. II est connu 
dans toutc 1’ćmigration polonaise et dans la Polognc entiere 
conime un liommc droit, comme un soldat valcureux, commo 
le fils toujours lidćle de sa patrie, comme le fils toujours fidele 
de 1’Eglise, quoi({u’il ait passe une ćpoque bien difficile. C’est 
en lui principalement que pendant notre guerre nationale 
dc JB31 contrę la Russie, s’est manifeste le sentiment vrai du 
polipie chretien polonais; il a adopte un cri de guerre inusitć 
dans los eombats—  et ce cri de guerre enflainmait et soute- 
nait son esprit et 1’esprit de ses solilats; 1’image de la Merc de



Dieu a etc l’uniquc eleiidard du corps qu‘il commandail. La 
benediction yisible do Dieu qui le protegoail au milion do 
gran des diliicullćs, rappelait auxFolonais cliretiens los grandes 
epoąues d’Israel, guide et soutenu par lp Seigneur des ar- 
mćes.

II me reste a ajouter quelques mots d’eclaircissemeut au 
sujet d’un ćcrit intitule le Bancjuct (Biesiada). L’abbć ***, 
dans une brocliure, a livró au jugement public l’examcn de 
1’enseignemenl d’Andre Towianski, en s’appuyant uniquement 
sur 1’ecril le Banquet, ou plutót sur des notes connucs sous cc 
titre. II m’a paru inutile et peu conforme a la grayite du sujet, 
d’eutrer dans la polemiąue qu’il a ouyerte : c’est une voie 
louguc, penible, et qui ne porte jamais de fruits ehretiens. 
Copendant j ’ai manifeste mon sentiment sur son trayail dans 
une lettre que je lui ai adressee et que je sens maintenant de 
mon de\ oir de prósenter a Votre Grandeur (4).

Des le commencement, je n’ai pas approuyć les pjoeedes dc 
quclques-uns des pretres mes coufreros; j ’ai blajuó la ma­
nierę adoptee pour la publication du llaticjud, publieation la ile 
par un far-similc autographie. Pendant longtcmps cette publi­
cation a scrvi aux feuilles de 1’śmigralion et dc nolre pays 
comme un aliment de railleries, de blaspbemes, de critiąue 
contraire a loule charite, sur des sujets qui u’elaienl pas 
eclaircis, qui n’etaient pas compris. —  Cette difference dans 
la manicie de voir et de proceder au sujet d’une qucstion si 
grave, me sepafait des le commencement do mes confreres, 
lous membres de la communaute a laquelle je udótais ąssocie 
des sa fondation. Cette communaute fut formee par son pre­
mier fondafcur de sainte memoire, yisiblement dans l’es- 
prit de l’OEuvre de Dieu, esprit dont les premiers membres de 
la communaute n’ont eu que le pressontiment, et que, plus 
tard, le Seniteur de Jesus-Christ, faisant son appel a 1’bomme,

(J) On trouvera cette lettre plus bas, a la suitę des temoignages, mar- 
quee n° 2.



a eclairci, dćveloppe et appliąnć a la pratiąue, a 1’aceomplis- 
sement. Je me convaincs de plus en plus que sur cette com- 
munaute a repose la pensee de Dieu de connaitre et de seryir 
l’OEuvre de Dieu avant les autres appeles, d’en deposer le 
temoignage, dans la vm tś, aux magistrats de 1’Eglise. Mais 
ces premiers appeles, ayant abandonne l’idee et I’espritqui les 
a reunis, n’accomplissent pas la pensśe de Dieu qui a reposó 
sur oux, ils contribuent meme le plus a en arreter l ’accom- 
plissement. C’est ainsi que 1’homme s’etlbrce de fermer la 
source d’oii decoule rinquietude de son ame, qu’il cherche a 
apaiser la voix de sa conscience.

Yoila, Monseigneur, tout cc que j ’ai senti actuellement de 
mon devoir de sonmettre a Yotre Grandeur. La voix de ma 
conscience me dit que la mission de cet Homme viont de Dieu; 
son sacnliec, la sagesse que par ce sacrilice il puise d’enhaut, 
sa vie tout entiere, temoignent egalement de sa mission. 11 
sert sans cesse ceux qui acceptent son service; il est pręt a 
sen ir chaque homme, a ser\ir les magistrats de Thomme, il 
est prćl a leur transmettre ce que la Volontś suprśme lui a or- 
donnó de transmettre. Je temoigne de ce que j ’ai vu, de ce que 
j ’ai entendu, de ce quej’ai touchś; en temoignant j ’accomplis 
mon devoir; mais il ne ndappartient ])as de prononcer dans 
une question d’unc si haute importance; c’est la tache des Ma­
gistrats que Dieu a etablis pour etre la lumiere de son Eglise, 
auxquels Jesus-Christ a confie le gouvernement et la conduite 
de son Eglise, a confie le soin des ames rachetees par le sacri- 
fice du Sauveur. C’est aux hauts magistrats de 1’Eglise qu’il ap- 
partient d’examiner une question d’une si grandę importance 
et d’eu donner 1’opinion que 1’homme, au milieu du chaos et 
des tenebres actuels, attend de ses premiers magistrats.

Apres avoir epanche mon ame, aprfes avoir dćpose aux pieds 
de Yotre Grandeur mon temoignage actuel, je sens que mon 
fardcan est devonu plus leger. Le Seigneur transmet son 
(JEuvre aux magistrats de son Eglise; le Seigneur ouvre a son
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OEm re im degrć plus ćlevć, un champ plus vasle sur la Lerre; 
el j ’ai la confiance qu’Il 1’appuiera par des voies et des moycns 
qui ne sont qne dans son ponvoir.

Je joins au temoignage actuel le premier temoignage que 
j ’ai deposć dans ma lettre a IM. le Yicaire generał et dont j’ai 
deja fait mention; j ’y joins aussi les lcttres qui 111’onl ete 
adressćes par Andre Towianski, ainsi que la notę que j ’ai re- 
mise entre les mains de JM. le grand Yicaire.

Je suis, Monscigneur, avcc 1’amour lilial et la soumission la 
plus parfaite, en Notre Scigneur Jesus-Christ, etc.

Edouard Duński , pretre.

4. --  A M. LE GRAND YlCAIRE ***.

1851, te 25 oetobre. JMulhouse.

Monsieur le grand Yicaire,

11 est de mon devoir de vous presenlcr ma situalion actuelle. 
J’ai accompli, autant que mes faibles forces me 1’ont permis, 
ce que dcpuis quolques annees j ’ai seuti dcranl Dieu etre mon 
devoir d’accomplir. J’ai reęu d’Andre Towianski les rensei- 
gnements necessaires, j ’ai pris connaissance de l’OEuvrc de 
Dieu qu’il accomplit cl prśsente a 1’homme.

Mon desir constant est de me prósenter personuellemcnt 
devant Sa Grandeur Monseigneur rArchovequc de Paris pour 
lui renouveler la declaralion de mes sentimcnts de soumission 
tli i ale en Jesus-Christ, pour lui ouvrir mon ame, pour lui depo- 
ser de vive voix et soumettrc a son opinion toul ce que j ’ai vu, 
reęu et entendu, et de complćtcr ainsi le temoignage ecrit quo 
j ’ai depose Tan passe. Je suis convaincu que Sa Grandeur, 
aidee par la Grace de Dieu, distinguora dans sa baute sagcsse 
la verite d’avec le faux et acceptera connne salutaire pour 
1’Eglise ce qui s’accomplit par la volonte de Dieu et au nom 
de Jesus-Christ, pour le triomphe de Jesus-Christ sur la terrc,

O
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poili rćlĆYation de son Eglise. Je dcis, pour servir fidelement 
1’EgIise, presenter d’abord a mes magistrats ce que j ’ai reęu 
pour servir 1’Eglise. Avant d’accomplir ce devoir, je ne de- 
passe et ne dśpasserai par aucun acte public les limites qae 
ma conscience et mon devoir ndimposent a ce sujet; je con- 
serve aujourd’hui plus que jamais ma fidelite a Jesus-Christ et 
a son Eglise. Je vous exprimo cela, M. le grand Vicaire, du 
fond de mon ame. —  Mais en ce moment 1’śtat de ma sante 
ne me permet pas d’accomplir ce que je dśsire accomplir; et 
suivant le conseil des medecins, je dois me rendre actuellement 
dans le midi de la France. La, dans la retraite devant Dieu, je 
tacherai de me preparer a repondre a l’appcl du Seigneur, si 
telles sout sa volonte et sa pensee sur moi, je me preparerai a 
faire ce pas que je sens etre mon devoir le plus sacre.

J’ajoute que M *** desirc vivement deposer devant Sa Grau- 
deur son temoignage et ses śclaircissements, et qu’il n’attend 
que les signes de la vo!onte de Dieu sans lesquels il n’ose faire 
un pas aussi grave. C’est le Seigneur qui marque pour 
rtiomme les actions a accomplir, c’est Lui qui marque le 
moment de leur accomplissement.

Je dćpose ma douleur devant Dieu, pour toutes les difli- 
cultes et persecutions que j ’ai eprouvees de la part m£me de 
mes confreres qui ne cessent de mettre obstacle a 1 OEuvre qui 
leur est inconnue, par leurs opinions et Ieurs jugements arre- 
tes d’a\'aęce, et qui empśclicnt par la les magistrats de 1'Eglise 
de connaitre la yerite telle qu’elle est.

Comme les pouvoirs que vous avez eu la bonte de 111’accorder 
sont deja expires, j ’ai Fhonneur de vous prier de youloir bien 
ine les prolonger. J’espere en la Grace de Dieu que j'en forai un 
saiutusage pour le salutdemon ame et pour le salut duprochain.

Yeuillez agreer, M. le grand Yicaire, les sentimenls les plus 
rcspectueux et l’expression de 1 amour filial aveclesquels, etc.

Edouard Duński , pretre.



P. Je pcuse łiver pour lc moment mon sójour a Cassis 
pres de Marseille : c’esl pourquoi je vous prie de vouloir bien 
envoyer mes pouroirs a M. lc cure de Cassis.

O. ----  V M. LE GRAND YlCAIRE + .

1851, lc 30 noYembrc. Cassis.

Monsieur lc grand Vicaire,

Vous me permettrez de repondre quelques mols a la lettre 
du 5 courant que vousnvavez adressee en me ronvoyant mes 
lettres testimoniales. Je vous remcreie do fond de mon ame 
pour 1’interet, pour 1’amitie quc vous me manifestcz: je ne 
doute pas de vos sentiments bienveillants pour moi, vous m’en 
aT cz donnę tani de preuves. A cet interet, je dois repondre de 
mon cóte par un epancliement sincere, je dois vous mani- 
fester, M. le grand Yicairc, tout mon sentiment que j ’ai eprouve 
en lisant vos observations et les reproches que vous me failes.

En m’bumiliant devanl Dieu pour mes peches, je me sou- 
mets a la nou\elle epreuve que le Seigneur m’envoie par le 
refus qne \ous me faites de signer mes lettres testimoniales, 
et que par cela vous me retircz votre confiance. Quant a l’in- 
quietude que \ous me faites yoir, M. le grand Yicaire, au sujot 
de la doctrine d’Andre Towianski, inquietude que vqus bascz 
sur les renseignements recents que vous avez rcęus des por- 
sonnes seculieres qui ont mi de pres M. Towianski et qui ont 
ćte fort scandalisees, comme vous me lc dilcs, M. le grand Yi- 
cgire, il m’est bien douloureux, que moi, pretre, que aous 
eonnaissez bien, je n’aie plus cette confiance (dans une aflairo 
si grave et jusqu’a cc moment inconnue a rautorite dc l’Eglise), 
qui aurait pu au moins balancer les opinions des pcrsonnes 
seculieres. On se scandalise facilcment quand on cst appelo a 
faireson devoir, aaoceptcr le sacrifiee de Jesus-Cluisl, a \ivie 
chretienncment; j en ai \u des evemples uombreux duranl
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mon ministere. Je sais a quoi Andre Towiahski appelle chacun 
de ceux qui s’approchent de lui; c’est cet appel an sacrifice 
chrćtien, a la vie pratique chrćticnne, qui lui fait des enne- 
mis. hTiomme pardonne plus facilement a son plus grand 
ennemi qu’a celui qui 1 appelle a ses devoirs. Le crucifiemenl 
de Jesus-Christ, les persecutions qu’ont eprouvćes tous ses plus 
lideles serviteurs, en sont la preuve.

Yous me faites ee reproche, M. le grand Yicaire, que j ’ai eu 
la faiblesse dc deyenir disciple d’un indiyidu, et qu’il vaut 
inicux suiyre 1’enseignement conimun des Eveques et du Sainl- 
Sićge. En m’approcliant de la personne d’Andre Towianski, 
grace a Dieu, je n’ai point aflaibli ma foi catliolique; hien au 
eonlraire, j ’ai beaucoup gagnć, car j ’ai vu l’exemple vivant de 
la \ ie chretienne, j ’ai vu la foi catbolique misę en pratique, 
appliquee a la vie de 1’homme sur tous les champs. Je suis de- 
venu disciple de la verite qui m’a ete prśsentee et non pas 
d’un homilie, et je me laisse guider par elle. C’est cet amour 
de la YĆrite que j ’ai recherchec toujours, cette inquietude 
chrćtienne de rćpondre a sa voix quand elle parle a ma con- 
science, qui m’a fait jadis abandonner les detours de ma jeu- 
nesse, qui m’a fait embrasser la vic chretienne, qui m’a intro- 
duit dans 1’śtat ecclśsiaslique, et depuis je ne cherche qu’a 
rćpondre a ma vocation le mieux que je le peux, je ne cherche 
qu’a connaltre et a faire la volonte du Seigneur, je ne cherche 
que mon progres chreticn, le salut de mon ame et celni du 
prochain. —  Ce quc j ’ai accepte d’Andrć Towianski, c’est l’a- 
mour plus grand de la croix de Jesus-Christ, des sacrifices de 
Jesus-Christ (qui 1'urcnt pendant de Iongues annees 1’objet prin- 
cipal do toutes mes meditations) pour les soutenir partout, 
dans toutes mes actions, sur tous les champs de la vie. Et 
c’cst precisement 1’enseignement de 1’Eglisc, c’est Tappel con- 
tinuel qu’elle fait a rhomme par sa doctrine, Dar ses sacre- 
ments, par sa formę.

Dieu, dans sa Misericorde, permet aujourd’hui d’elargir



l’action salutaire cle l’Eglise en appelanl rhomme actuel a con- 
naitre mieux les sacrifices (le Jesus-Christ, a les appliąuer a 
la vie privće ef publiąue; il facilite a 1’hommo cettc application 
par un organe cłioisi. Dieu peul choisir tel instrument qu’Il 
veut pour manifester saYolontó. J’ai cette conviction profonde 
que rhomme actucl et les nations ne sortirout pas du chaos et 
des tónebres qui les enveloppent, sans accepter lc secours do 
Dieu qui se manifeste par son organe : tót ou tarci I’homme 
sera poussś a le reconnaitre. Je sais, M. le grand Yicaire, 
qu’au milieu des difficultes et des obstaclcs actuels, je res- 
semble a un homme qui crie dans le desert; mais ma conscience 
me pousse et je serais coupable devant Dieu, devant vous, 
mes magistrats, si je ne disais pas ce que j ’ai vu, ce que j ’ai 
senti. Je ne cesserai jpas de vous temoigner de la verite . c’est 
par le sacrifice de Jesus-Christ accepte et pratique par 
rhomme sur tous les champs de la vie, c’est par l’union do 
rhomme avec l’esprit de Jesus-Christ dans chacune de sos 
actions que le mai sera vaincu, que Jesus-Christ triomphera 
par 1’homme, comme II a triomphe par lui-meme.

Je dois vous renouveler encore mon sentiment le plus pro- 
fond, que jamais je n’ai cherche autant qu’en ce moment a etre 
plus fidelc a Notre Seigneur Jesus-Christ, a son Eglise, a l’au- 
torite de l’Eglise. L’Eglise est pour moi, comme elle l’a ete, 
une autoritś enseignante, judiciaire, et gardienne du Verbo de 
Dieu; c’est a elle qu’appartient d’appliquer a la vie touto lu- 
miere et toute verite utile au salut, do repousser toute erreur. 
—  Dieu gardę que je m’oppose jamais a la pensee de Dieu 
qui repose sur l’Eglise. En suivant la \oix de ma conscience, 
je ne fais que presenter a mes magistrats, a Monseigneur 1’Ar- 
cheveque, a vous, M. le grand Vicaire, ce que j ’ai senti et vu; 
ot dans ma liberte chretienne, je profitc de chaqne lumiere 
qui m’aide a rćgler ma vie selon 1’esprit de la foi que j ’ai puisće 
au sein de l’Eglise, qui m’aide a meitre en pratique ce que jo 
porte dans mon ame, qui augmente mon amour pour Dieu et



— 38 —

pour lc procliain; jamais je n’ai cherchć autanl qu’a present a 
etre plus lidelc a 1’esprit cle Jćsus-Christ dans cliaąuc moment 
de ma vie, dans chacune de mes actions. Et c’est le fruit dćs 
sacrifices continuels, de la fidelitś a Jćsus-Christ, que j ’ai vus 
praticjues par \ndre Towianski. Je conscrve cet espoir que, 
par ses sacrifcces chretiens soutenus constamment, il sera re- 
connu par 1’Eglise de Jćsus-Christ, il seryira 1’cglisc; j ’ai cet 
espoir que vous n’aurez plus, M. lc grand Yicairo, cette inquić- 
tude que vous avcz actuellement, quand vous receyrcz des 
ronseignements plus positifs sur la personne d’Andre To­
wianski et sur l’OEuvre qu’il accomplit,

En rendant tćmoignage a la yerile telle que je l’ai senlio et 
vuc, devant Sa C.randeur Monseigneur rArche\equ(' et devant 
vous, M. le grand Vicaire, je crois remplir mon defoir le plus 
saere, je crois faire la yolonte clu Seigneur, et je conserve le 
desie constant de remplir ce dcvoir fidelement. Je ne crois pas 
que pour cela j ’aie merite votrc blame et le refus de votrc 
confiance.

J’ai senti de mon devoir de vous faire cet epancliement de 
mon ame.

Scuillez agreer, M. le grand Vicaire, 1’assurance de mon 
respect et de mon amour filial, avec lesquels je suis, etc.

Edouard Duński, pretre.

C, —  A M. le grand Y icaire ***.

1854, le 14 fevrier. Fontainebleau.

Monsieur le grand Vicaire,

Ayant ele oI)ligę de repartir pour Fontainebleau, permeltez- 
moi de vous exprimer par ecril le seniiment que je n’ai pas eu 
1’occasion de vous manifester de vive voix, quand J6 me suis 
presente deux fois, manii cl jeudi de la semaiuc passee, dans 
yotre eabinet a rAreheyeche.
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C’est avec une grandę douleur que j ’ai appris par vous, 
M. le grand Vicaire, qu’une denonciation calomnieu.se vous esf 
paryenue comme si j ’avais abuse de votre confiance. Malgre 
ma protestu tion contrę cette dćnonciation, vous m’avez retire 
le pouyoir de confesser. Je me suis śoilmis a cet ordre, espe­
rant alors pouyoir rentrer bientót dans le diocese de Paris, oii 
je pourrais plus facilement vous rendre compte de mes dispo- 
sitions intśrieures et de mes actions. Je sens de mon deyoir de 
vous faire en ce moment cel epanchement. Je le fais dans le 
dśsir et 1’espoir d’eloigner le mai qui s’efforce dobscurcir la 
yerite.

Yeuillez me pcrmettre, M. le grand Yicaire, de rappeler 
quelle a etó ma conduite enyers mon autorite ecclesiastique 
depuis le moment oii, obeissant a la voix de ma conscience, 
je me suis occupć de l’OEuvre que presente Andre Towianski. 
Aussitót apres avoir vu et entendu Andrć Towianski, pendant 
mon sójour dans le midi de la France en 1849, je vous ai de- 
pose par ecrit mon temoignage, je vous ai rendu compte, M.le 
grand Yicaire, de ce que j ’ai vu et entendu. A mon arrivee a 
Paris dans le couranl de la meme annśe, j ’ai rcnouyclć mon 
tćmoignage devant vous de vive voix et en toute łmmilitó; 
dans la soumission a 1’auloritó de 1’Eglise, je vous ai expose 
mon sentiment. quant a la ąuestion qui presentait une difli- 
culte, question qui n’a point ćte cependant decidśe par 1’Eglise, 
qui n’est point precisee par 1’enseignement cat,holique. Je vous 
ai alors ouvert mon ńme, je vous ai manifeste comment j ’en- 
yisage cette grave question, dans la crainte de Dieu, et com­
ment j ’en profite. Je vous ai expose quelle aide j ’ai reęue 
d’autre part par 1’organe d’Andre Towianski, par son exemple, 
par sa vie chrśtienne, par son sacrifice yiyant et pratique. Je 
ne puis renier ma conscience, je dois rendre temoignage a la 
yeritć. Je vous ai alors depose ma dśclaration par ecrit dans 
une notę datće de Paris, le 9 noyembre 1849. Vous m’avez 
laissó ma liberie de conscience et ma liberte d’action dans
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les limites qu’nn pretre ne doit point depasser on pareilie cir- 
constance, en ne propageant pas aa dehors des questions qui 
n’ont pas ete examinees par PEglise, qui n’ont pas ćte sou- 
mises a sa connaissance cl a son jugement. C’est la ligne de 
conduite que j ’ai suivie jusqu’a ce moment et que je suivrai 
encore a l’avcnir.

En quittant Paris en 1850 a cause de ma santś, je vous ai 
pre\cnu, M. le grand Yicaire, que je tacberais de revoir An­
dre Towianski pour etre mieux renscignć sur le point de dif- 
ficulte, ainsi que pour repondre a 1’appel de ma conscience, 
afin de deposer ensuitc mon temoignage a Pautoritś compć- 
tentc. C’est ce que j ’ai fail, et aulant quc Dieu m’a permis de 
le faire alors, j ’ai presente mon temoignage a Monseigneur 
l’Archeveque de Paris. Depuiscette epoque j ’ai passe deuxans 
dans le midi de la France a cause de ma sanie. La, dans la 
retraite devant Dieu, j ’ai chcrclie a prbfiter nioi-meme des 
verites chreticnncs que j ’ai cntendues, quc j ’ai vu pratiquer. 
Le chainp de mon niinistere a Pogard du prochain etait trós- 
limite. J’ai aide cepcndant quclques personnes a sortir de leurs 
desordrcs, j ’ai ete 1’instrument dc la Grace de Dieu pour aider 
unc protestante a rcntrcr dans le sein de PEglise eatholique. 
Comme par la Misericordc dc Dieu ma sante s’est trouvee arne- 
liorćc, je me suis rapproclió du diocese de Paris, et j ’ai choisi 
la ville de Fontainebleau pour mon sćjour, afin d’y continuer 
ma retraite autant quc Dieu le voudra. Je me suis presente de- 
vant vous, M. le grand Vicaire, au mois d’octobre dernier, 
vous m’avez qucstionne, je vous ai śpanchć mon ame; vous 
m’avez confirmć \ous-meme dans ma comiction qu’a Pogard 
du point en qucstion, il n’y a point de decision de PEglise; 
vous m’avez rcnouvcle mes pouvoirs.

Dcpuis, on est venu m’accuser devant vous, M. le grand 
YTicaire, d’avoir abuse de votre confiance. Je laisse a Dieu de 
juger la conduite des hommes qui, guides par un żele impm- 
dent ou par un motif terrestrc, cherchent a me calomnier, a
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nic denoncer pour ce seul fait que je rends temoignage a la 
yerite, queje ne partage pas leur opinion, leur opposition, 
leurs perseculions, leur tendance terrcstre. Dieu voit ma con- 
science; jene vois pas avoir manque sous ce rapport a mon 
devoir de chretien et dc pretre. JYprouye partout. des difficul- 
t/;s et des persecutions quoique je n’aie fait aucun tort a mon 
prochain; je desire son bien yeritable, je cherche a y contri- 
buer partout oii Dieu me le permet. Au milieu de ces difficul- 
tfe je gardę le calme de mon ame, je conserve l’amour pour 
ceux memes qui me persecutent. Je cherche aseryir Dieu selon 
la vćritó de l’Evangile, selon la yerite que j ’ai apprisc et que 
j ’apprends a chaque moment dans les tresors de 1’Eglise catho- 
lique, dans rexercice de mon ministere sacrć, Quand je sens 
que mon amour pour Dieu et. pour le prochain est augmente, 
cjuand je cherche a etre plus fidele toujours et partout a ce 
sentiment chretien, quand je m’efforce de soutenir le senti- 
ment chretien dans ma conduite, dans mes actions, dans ma 
vie tobt entiere, le mai cherche a mYlojgner du champ du 
servicc de mon ministere, a empecher le bien quc je pourrais 
y faire.

Apres vous avoir fait cet epanehement, M. le grand Yicaire, 
je vous renouvelle 1’assurance des dispositions fdiales et chrć- 
tiennes dans lesquelles j ai toujours ete envers les autoritós de 
1’Eglise et envers vous, et que je prie Dieu de me conserver; 
et dans 1’esperance que vous youdrez bien me conserver yotre 
confiance, je vous prie dc me continuer mes pouyoirs, que je 
n’ai employes jusqu’a ce jour et que je n’emploierai avec le 
secours de la Grace de Dieu, que pour son seryice et pour sa 
gloire.

Yeuillez accepter, M. le grand Vicaire, toute ma reconnais- 
sance pour les bonl/is que vous avez eues pour moi. Je prie 
Dieu de vous conseryer dans sa Grhce. Je suis, etc.

Edouard Duński , piYtre.
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7. ---A M. LE GRAND VlCAIRE ***.

1854, le IG mars. Paris.

Monsieur le grand Yicaire,

Dans la derniere yisite que je vous ai faite au lmreau de 
rArclieveclie, vous m’avez questionne au sujet de la brorhure 
de l’abbó ***. Permcttez-moi de completer les rcnscigneiuenls 
que je vous ai donnćs de vive voix.

Au moment meme oii l’abbć *** a fail paraitre cette bro- 
ehure, je lui ai manifestu mon sentiment a ce sujet dans une 
lettre que je lui ai adressće, letlre dont la eopie est jointe a 
mon temoignage depose ii Monseigneur l’Archevdqtte. Je crois 
de mon dcvoir de vous communiquer cette lettre; veuiilez 
bien, M. le grand Yicaire, en prendre connaissance. Je vous 
communique egalement, M. le 'grand Yicaire, un extrait du 
temoignage de M. ***, qui sera depose plus tard et dans lequel 
il exprime aussi son sentiment en 1’appuyant sur des faits qui 
ne peuyent etre mis en doute. II rćsulte de ces faits que des 
notes particulieres ćcrites ii la hate, qui ne sont pas meme 
signees par 1’auteur, qui furent confiees en fraternite a une 
personnc, ont ete, par un abus de confiance et a 1’insu de 
rautour, autograpliićes , puis imprimees, traduites, travesties 
par des ecrivains de notre ćmigration, enfin prises par l’abbeł^  
comme base de son jugemenl sur la doctrine d’Andr6 To- 
wianski. Quand cel ecrit, le Banquet, a ete presente par un 
pretre dc mes confreres a la Congrćgation de l’Index pour Mro 
juge, la Congregation a rśpondu qu’il n’y a pas lieu de juger 
des ecrits qui ne sont pas signes par 1’auteur ou publićs par 
lui; cependant apres cct avis de la Congrśgation de l’Index, 
dietę par la prudence et la sagesse, c’est sur cet ecrit seule- 
ment qu’un an plus tard 1’abbe *** a base son jugement.

Cette manierę d’agir sans charite et sans justice a porte son 
fruit, on juge l’auteur et son amvrc d’apres les opinions qu’on



a avancees contrę lui, sans connaitre ni l’homme ni l’OEuvre 
qu’il fait et presente.

Cel liomme, jugó par les uns comme herśtique, a cepen- 
dant reconcilie avec 1’Eglise catlioliąue hien des homnies de 
differentes communions dissidentes. Je ne vous citcrai, M. lo 
grand Vicairc, parmi beaucoup d’autres, quc deux faits re- 
cents. Le ministre protestant dont j ’ai fait mention dans mon 
tśmoignage a Monseigneur l’Archeveque, comme s’śtant ap- 
proclić d’Andre Towianski, apres avoir appele son troupeau, 
du liaut de la cliaire, a reconnaitre et a invoquer la sainte 
Yierge, a renonce a sa position, u fait son abjuration et est 
entre dans l’Eglise catholique, ainsi que sa fomme et une 
autre familie de la menie localite. 11 a souffert avcc constancc 
toutes sortes de persćcutions, et il est aujourd’liui organistę 
dans une ville d’Alleniagne. II n’y a pas cncore un an qu'un 
Jsraelite, amene a FEglise catholique par des amis d’Andrć 
Towianski et par les secours vcnus de cetle source, a cle 
baptise a Paris dans la cbapelle de Notre-Dame-de-Sion. Coin- 
ment concilier avcc ces faits les imputations d’lierf'sie porlees 
par la broclmre de 1’abbe *** ?

Cet homme juge par d’autres comme socialiste, perturba- 
teur de 1’ordre public, ennemi de la France et de la Pologne, 
a detoume des voies rćvolutionnaircs des hommes qui ne clier- 
chaient que dans ces voies le salut de notre patrie; il a apporte 
pour la politique des nations la veritć, la lumiere chretieune, 
qui, je 1’espere, sera appreciee un jour par tous les hoinmes 
qui cherchent avec bonne volonte la lumiere el la veritf>, qui 
n’agissent pas comme Pilate, comme les Scribes et los Pliari- 
siens ont agi envers Notre Seigneur Jesus-Christ.

En unnonęant une epoque nouvelle, il a apporte des lu- 
mieres qui ont prepare ses amis Polonais, Franęais et cFaulres 
nations, a elre fideles a Jesus-Christ et a sa sainte loi au mi licu 
des boule\ersements politiques qui devaient s’accomp!ir, en 
leur prćsentant Fidee qui doit dominer ces bouleversemenls.

—  *3  —
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II a egalement prepare sos amis e( les a munis tle 1’arnie neces- 
saire contro le danger dos manifestations des esprits qui 
s’operent aujourd’hui. II n’y a pas un dc ses amis qui soil. 
etonnć des evenements qui se passcnt de nos jonrs. II n’en est 
pas un seul qui soit tent/: de chcrchcr et de demander la verite 
au moyen des tables et des crayons. Les notes dites le Bangiiet 
touclient cette matifere importante qui a ete largement śclair- 
cie ailleurs. Andre Towianski a dit il y a plusieurs annees : 
« que la loi qui gardait severement la barriere entre les vivants 
» et les niorts s’est radoucie. » On a repoussć alors ses aver- 
tissements et ses appels, aujourdTiui on est accable par les 
faits qui se produisent dans cos temps extraordinaires.

Personne ne peut nior que ce soit lui le premier qui ait an- 
nonce comme devant revenir en France 1’idec de Napoleon, 
idće qui, eclaircie par lui, facilite Fapplication de la loi de Jesus- 
Christ a la vie publique des nations.

Je temoigne devant vous, M. le grand Vicairo, des faits chre- 
tiens que j ’ai vus, des services chreticns dont j ’ai vu profiter 
tani de personnes et dont je suis moi-nieme un temoignage.

Andrś Towianski n’apporte pas une nouvelle doctrine, il ne 
dogmatise pas. Ce qu’il apporte, c’est la Grace et la vie qui 
sont attacliśes a ses services, qui vivifient rhonime, qui le 
reconcilient avec Dieu et avcc son prochain. Par ses services, 
il facilite 1’acccptation de la loi de Jesus-Christ, 1’accomplisse- 
ment de celto loi dans toutes les actions de la vie privee et 
publique de 1’homnie.

Andre Towianski ne cherche pas sa gloire et son bonheur 
temporel : il cherche la gloire dc Dieu, le triomphe de Jćsus- 
Chrisl et de son Eglise ; il cherche et apporte dans ces jours 
mallieureuK le vrai bonheur dc 1’homme. On juge et on re- 
pousse Fliomme sur qui repose la pensee de Dieu pour trans- 
mettre la YÓrite necessaire a cette epoquc.

Tnterrogez, M. le grand Yicaire, ceuxqui ont reęu ses ser- 
yices, ceux qui en profitent en verite (car il en est qui n’en



protitent pas, qui en abusent), ceux-la vous diront quelle 
doctrine ils ont reęue et a quoi ils sont appeles par Ies services 
d’Andrć Towianski. Et ił esl juste qu’on intcrroge des amis, 
des serviteurs fideles qui profitent et qui pratiquent, qui sont 
suffisamment eclairćs au sujet de l’OEuvre et des services 
d’Andre Towianski. Un mauyais catholique, un scliismatique, 
un protestant, en un mot un ennemi, peut-il temoigner de 
1’Eglise catholique et de sa doctrine ? II en est de menie par 
rapport a l’OEuvre que presente Andre Towianski, et pourtant 
jusqu’a present on n’a cherchć des renseignements sur cette 
QEuvre qu’auprts des ennemis d’Andre Towianski.

Permettez-moi, M. le grand Yicaire, d’ajouter quelques 
mots sur ma position personnelle. Quand on attaque par tous 
les moyens possibles et qu’on permet d’attaquer 1’homme et la 
yerite qu’il apporte, ił me semble juste et vrai qu’on permette 
de prendre sa defense, de rcpousser les calomnies, de mettre 
au jour 1’innocence, d’apporter la lumiere dans une question 
si importante qui touche le salut de lTiomme et la gloire de 
Dieu. Je ne crois pas avoir dćpasse a cet ćgard les linntes de 
ines devoirs de chretien et de pretre. Dans ma lettre du 1 i  fe- 
vrier, je vous ai cxpose, M. le grand Yicaire, ma Conduite et 
ma disposition a ce sujet; cependant yotre mćfiance pfese sur 
moi. Vous m’avez refusć le pouyoir de conlesser, et, suiyant ce 
que je yois, pour ce seul faitque je rcnds un tćmoignage favo- 
rable; car ious n’a\ cz aucun autre fait a me reprocher. Jus- 
qu’a ce moment ie n’ai ricn publić, je n’ai rien fait paraltre a 
ce sujet; tout ce que j ’ai fait, tout ce que je pense nieme, je 
yous l’ai dit soit yerbalement, soit par ecrit; ma confiance, 
mon epancliement clu ćticn, meritent cletre apprecies et doiyent 
avoir une certaine yaleur contrę les denonciations des cnne- 
mis. Cependant je me trouye deja puni dans une alfaire jusqti’a 
present inconnue, qui n’a ete jugee par aucune autorite de 
1’Eglise. Par ce refus, M. le grand Yicaire, vous m'exposez a 
bien des difiicultes au milieu dc mes compatriotes qui, dans



ce temps do careme, peuyent rćclamcr les services dc mon 
ministere, ct jc vous avouo que j ’en ćprouve une grandę dou- 
leur (1).

Je suis pręt, M. le grand Yicaire, a me presenler pcrson- 
nellenient a l’Archevechć quand vous voudrez bien nie le per- 
meltre ; je suis pręt a vous apporler tous los renseignements 
que vous pourrez me demander, autpnl qu’il sera en mon 
pomoir de vous les donncr; je suis pręt a vous ouvrir mon 
ńmc qne je n’ai jamais fermee devant vous.

Permettez-moi dc joindre ici une lettre d’un professcur de 
tlićologic, qui est alle cxpres a Zurich pour voir Andre 
Towianski. Cette lettre a ete adressec par lui a un de scs 
amis, perć d’un jeune homilie qui a reen les servicos d’Andre 
Towianski, ce qui donnait de l’inquietude a son pere, ainsi 
(pTa ce pretrc, qui etait son coniesseur. Vous verrez, M. le 
grand Yicaire , ce qu’il dit a ce sujet. Je crois que son opinion 
est d’une certaine \aleur.

Yeiiillez agreer, etc.
Edouard Duński , pretre.

8. --  A M. LE GRAND VlCAIRE ***.

1854, le 5 novembre. Paris.

Mousieur le grand Vicaire,

Plusieurs de mes compatriotes ont cherche aupres de moi 
une aide spirituelle pour pouvoir profiter de ce temps de grace 
dii Jubile; c’est pourquoi j ’ose exposer a Monseigneur, pour 
le bien de ces ames, la position dans laquelle je me trome,

(1) Je dois a layerite de deelarer que dans les papiers du defnnt se 
tromeiit beaucoup de praives dc sa reeonnaissanee envers Mi le grand 
Yicaire ” pour 1’interet et la confiance dont celiti-ci 1’honorait; les pouj 
\oirs de confesser łurent rendus r l’abbe Duński en 1855, le 3 avril. 
(Notę de Ch. Kii
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etant prive des pouyoirs de oonfesser, qui m’ont ele relirćs 
depuis le commencement de cette ann6e.

Vous me pcrmettrez, M. le grand Vicaire, de rappeler ici 
brieyement tous les tómoignages et ćpanchements chretiens 
que j ’ai deposes devant mon autoritś, sur ia vśnte que j ’ai 
sentie et vue devant Dieu, et en cela je crois avoir rcmpli mon 
de\oir. J’ai depose ma con\iction profonde sur riiuportance 
des seryices chretiens qu’Andre Towianski rend a tout liomme 
de bonne yolonte qui s’approchc de lui. J’ai ci te les exemples 
d’jpdiyidus dc toutes opinions et de diyerses croyances ra- 
menes au sein de 1’Eglise catholique et a raccomplissement 
de leurs deyoirs chretiens. A ces faits dont j ’ai ete moi-meme 
ternom, j ajoute qu’uu grand nombre de mes compair.otes sont 
aujourd hui ranimes par Andrć Towianski dans Tamour pour 
Jesus-Cbrist et pour son Eglise. J’ai dśpose ma conyiction sur 
1 aide que les nations et TEglise de .Tśsus-Christ peuycnt rece- 
yoir dans ces temps extraordinaires par la lumiere, la force 
chretienne, la grace deDieu, qui se manifestent yiyantes dans 
cet homme. Cette conyiction s’est confirmće en moi avec une 
grandę force par les faits chretiens dont j ’ai etó temoin dc nou- 
veau dans le yoyage qne je yiens de faire aupres de cet Homme 
de Dieu.

Je sens plus que jamais que tous les eyenements si graves 
qui se passent aujourd’hui poussent 1’homme a repondre ii 
1’ajipel de Dieu: d’entrer en esprit et en yćrite dans la voie 
chretienne, d’accepter l’esprit chretien, de le soutenir, de 
Tintroduire par les sacrifices chretiens dans toutes les ac- 
tions de la vie priyee et publique. Je sens que tout pousse 
1'homme aiijourd hui a entrer dans cette Epoque superieure de 
J’action chretierme, dont Andre Towianski presente en lui 
1’ideal Vivatit, qu'il eclaircil, dont il facditc Taccomplissemenl 
par la lumiere et la Grace de Dieu dont ii est organe. Je sens 
et je vois 1’importance des seryices chretiens appliques aux 
circonslances actuelleS, qu il rend en ce moment a ses compa-



triotes pour l’accomplissement de leurs devoirs conime chre- 
tiens et comme Polonais.

J’ajoute a tous mes tśmoignages que je confirme en ce mo­
ment devant vous, M. le grand Yicaire, que je repousse du 
fond de mon ame les accusations injustes jetćes par 1’abbe *** 
devant le public, dans sa brochure dirigće contrę Andre To- 
wianski, accusations qui sont le plus contraires aux convic- 
tions religieuses d’Andrś Towianski et a celles quc je porte. Je 
crois vous avoir suiłisamment demontre, dans les pieces que je 
vous ai remises, la base fausse des jugements injustes et teme- 
raires de l’abbć ***. Je dćpose encore une fois ma douleur 
devant Dieu, devant Monseigneur et devant vous, M. le grand 
Yicaire, sur ce que dans une matierc aussi grave, qui n’esl 
pas encore connue ni approfondie, un tel jugcment injuste ait 
ete porte par l’abbś ***. Je depose ma douleur sur ce que de 
grandes difficultćs en soient resultćes pour les services de mon 
ministere envers mes compatriotes, que de grandes difficultśs 
en soient rćsultćes pour arriver a la connaissance de la verite 
sur cette matiere si importante, qui sera par la suitę pleine- 
ment eclaircie par Andre Towianski lui-mćine, et qui, je n’en 
doute pas, sera reconnue et appreciee dans sa grandę valeur 
chrelienne.

Ayant fait, en ce qui concerne cette question si gra\e, tout 
ce que j ’ai senti et cru devoir faire dans ma conscience devant 
Dieu, je reniets le reste a Dieu, a la sagesse et a la conscience 
de mon autoritć, en implorant la Grace de Dieu, sa Lumiere et 
sa Misericorde.

Cesi dans les sentiments de soumission filiale en Jesus- 
Christ que j ’ai depose tous mes temoignages devant Monsei­
gneur et devant vous, M. le grand Yicaire; je persevere dans 
ces sentiments, et j ’assure Monseigneur et vous, M. le grand 
Yicaire, de mon respect cl de mon amour les plus pro- 
fonds, etc.

—  48 —

Edouard Duński, pretre.
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9. --- A Al. LE GKANl) AlCAlKE ***.

1855, Ic 31 mars. Paris.
Alonsieur le grand Aicaire,

(Test dans les sentiments du respect et de la soumission filiale 
en Jćsus-Christ qu’un pretre fidele doit a son autoritć, que j ’ai 
dćpose tous mes temoignages et declaralions dcvant Alonsei- 
gneur l’Archeyeque de Paris, ainsi que devant vous, M. le 
grand Aicaire, sur fOEuyre qu’Andre Towianski fait et pre- 

sente. En deposant ces temoignages, je sens avoir rempli le 
deyoir le plus sacre de la fidelite que je dois a Jesus-Christ, a 
son Eglise, au\ inagistrats dc 1’Eglise auxquels il importe le 
plus de eonnaitre la yerite dans sa lumiere vraic, afin qi.’ils 
puissent donner lcur opinion dans une maticre si. grave, qui 
touche le salut de 1’homme. C’est auv hauts magistrats de 1 E- 
glise auxquels Jesus-Christ a confie le salut des ames, qu'ap- 
partient ce deyoir sacre. Hors les temoignages que j ’ai dśposes 
devant vous, je n’ai rien publie, je n’ai jamais enseigne une 
autre doctrine que celle de 1’Eglise catliolicpie.

En repondant a votre demande, M. le grand Aicaire, je de- 
clare que j ’accepte avec une soumission filiale tous ies decrets 

que le dernier concile dc Paris a portes touchant la foi, la 
morale et la discipline dc 1’Eglise. Jo dóclare quc dans l’OEuvre 
qu’Andre Toaa ianski fait et presente, je rcpousscrais tout ce 
qui pourrait Atre contrairc ii Jesus-Christ, ii sa loi, ii Pcnseiguc- 
ment de 1’Eglise. Ccpcndant je dois ici renouyeler mon senti- 
ment le plus profond qui cst base sur les faits que j ’ai vus, 
sur les scnices cliretiens qu’Andre Towianski rcnd au pro- 
chain, que, dans 1’OEuyrc qu’il presente, ii s’agit de 1’accomplis- 
sement, de la pratique de la loi de Jesus-Christ, il s’agit de la 
gloire de Jesus-Christ, du triomphe de 1’Eglise et du progres 

chretien de rhomme.
Je dois rendre ce lemoiguage a la verite, je ne puis ćtouffer

i



la \oix dc ma conscience ni mon seutimenl de foi et dainour 
que je sens plus vivant dans mon k ie , dans mon etre tout 
cntier par la Grace que Dieu, dans sa Misericorde, rśpand plus 
abondamment de nos jours par cet Homme de Dieu. Dieu est 
librę de choisir l’organe qui liii plail pour reclamer de l’bomme 
1’accomplisseinent de sa Yolonte. Dieu peut, dans sa Miseri­
corde, repandre des graces plus abondantcs, des lumieres 
plus grandes, pour facilitcr le progres de l’homme sur la voie 
chrćtiennc, pour facibter 1’accomplissement de la loi que 
Jesus-Christ a laissee a l’homme jusqu’a la lin du monde, pour 
que rhoinine accomplisse cette loi sur toutes ses routes privees 
et publiques, pour qu’il rende gloire a Dieu en esprit et en 
Verite.

Je vous remets cette declaration que vous in’avez deinan- 
dne , M. le grand Vicaire, et la conlirmation de tous les temoi- 
gnages que j ’ai deposes devanl vous. J’attends votre reponse, 
et je vous assure de nouveau, M. le grand Vicaire, de mes 
sentiments du plus profond respect avec lequel je suis, etc.

— 50 —

Edouard Duński, pretre.



II

LETTRES DE L’AJBBE DUŃSKI

A D1YERSES PERSONNES.

1. —  A M. l ’Abbe ***.

(Traduction du polonais.)

1849, le 16 octobre. Paris.
Monsieur l’Abbe,

Puisąue vous mc demandez mon opinion sur la brochurc 
ijuc vous devez publier contrę Andre Towianski, je vous fais 
mes observations gćnerales.

\n L’exposition du doginc catholiąue y est socho, froidc, 
sans simplicite. Tl y a 1’inteiition visible de formuler le dogmc 
catholiąue de lnanierc ąu’il soit en contradiction avcc les pa- 
roles atlribuces a Andrć Towianski.

2° Ignorance coinplete dc 1’cnseigncmcnt d’Andrć Tow ianski. 
Yotis avez formuł ć Yous-mernc tout un systćnic de contradic- 
lions atl dogme catholiąue, entre autres : sur la creation, le 
pechć originel, la rćdemption, sur la personne de Notre Sei- 
gneur Jesus-Christ, etc.; et vous vous cfforceż dc trouvcr ces 
contradictlons dans 1’ecrit Ir, Banquci} ecrit d’aillcurs ćclairci 
ddj;'i par d’autres ćcrils d’Andre Towianski, qui vous sont 

connus.
3° Yotis faites un grand abus dd votre intelligencc, peclić 

pour leąuel Dicu pourrait hien vous pttnir.
i" Tout yotre lravail est digne dYui protestant plutót que 

d’un pretre catholiąue.



— lit —

o° L’e\ageralion, la inauvai.se łoi, Ie fau\; sonl si yisibles 
qu’ils ne dcmandeul pas nieme a etrc refutes : qui nimis próbni, 
nihil prohul.

6" Je vous donnę cet avis par egard pour votre caraclere de 
pretre, pour łe bicn de la coimnunautć a laquelle v ous appar- 
tenez, par egard pour l’amour de la yerite, pour la gloire du 
Seigncur qui en rósulte; je vousle donnę par ecril pour qu’il 
vous resle la tracę dc mon avertissemenl.

Kdouard Duński , pretre.

2. — Au meme Abue.

(Traduction du polonais.}

(Cetle lettre a ete jointe au Le'moignage depose a l’archevćche de Paris.)

1850, le 19 juillet. Paris.

Monsieur l’Abbó,

La publication ile votre brochure est pour moi un motif de 
m’adrcsser a vous de nouveau, cl apres avoir ilepose devant 
Diou ma douleur chretienne, de rćclamer d’abord aupros de 
vous contrę 1’outrage faila la verite, contrę le ton mancjuant 
d’amour clirćtien que vous avez manifeste publiquement. 
Vous n’avcz pas ćcoute dansle temps mon ai ertissement, vous 
u’avez pas accepte mon service; corninent vous accepterez ac- 
luellement ma parole, je le remets a Dieu.

J’ai rclu avec la plus grandę douleur votre travail, et je vois 
(jiic yous, mon frere, pretre de Jesus-Christ, qui etes ćtabli 
roninie scntinelle dc la veritć et de 1’amour, qui avez le devoir 
de les pratiquer et de les sauv egarder par votre exemple, par 
\ otrę parole et par loute votre v ie , vous avez depose publi- 
(juemenl le fruil du manque d’amour, yous avez depose le fruil 
du laux.



—  —

Par la doctrine et la lettre amassees dans 1’Eglise pendant 
Ies siecles par le sacrifiee et le travail, vous dominez, vous 
abusez de cette lettre, et par cette lettre vous jugez sans 
amour, sans verite, parce que vous jugez sans connaitre la 
chose que vous traitez. Yous vous śtes fixe dans la doctrine , 
et vous croyez que toute vie qui se manifeste n’est que doc­
trine, et que de la doctrine seulement peut venir la vie. C’est 
ainsi que jadis on a juge le Yerbe vivant, incarnć , Dieu lui- 
meme; c’est ainsi que les doctrinaircs le jugenl jusqu’a prćscnl, 
et crucifient 1’Esprit nc pouvant plus atteindre l’Homme... Vous 
av ez eu tort de juger que M. Towianski apporte quelque doc­
trine ou quelque systenie cree par lui; et, de ce jugement, 
vous avez cree vous-ineme un systeme que vous lui attribuez, 
dans lequel il n’y a pas de verite, parce que, d’uno base 
fausse, le dćveloppement ni les consequences ne peuvent etre 
vrais.

Yous śtes alle vers M. Towianski avec un jugement arrete, 
avec un systeme ceuvre de votre raison, et c’est pour cela que 
vous n’avez obtenu ni eelaircissements, ni reponse. La vćrite 
s’eclaircit dans un entretien fraternel, entre des personues 
libres et de bonne volonte, qui sont disposees a reconnaitre la 
verite ou que ce soil, et de qui que cc soit qu’elles l’en- 
tendent. Et c’est pour cela, precisement, que M. Towianski 
vous a appele au sacrifiee, lorsqu’il a vu que vous n’apportiez 
que le produit de 1’intelligence; il a demande de vous 1’union 
dans le sacrifiee, pour adorer Dieu en esprit et en verite. Yous 
ne l’avez pas compris, et vous avez de nouyeau clierche la re­
ponse dans la doctrine, Fides ex auditu. Dans un doule m«- 
queur, vous avez reęu et vous publiez ce que M. Towianski 
vous a exprirne sur Dieu, sur Jćsus-Christ, sur 1’Eglise, sur la 
patrie, sur le paysan malheureux, parce que tout pour vous 
esl dans la doctrine...

Vous attaquez le sentiment en disant qu’il ne peut etre le 
juge, qu’il ne peut ćtre la voie pour connaitre la verile... Eli



quoi! un fait > ivam ne vous frappe pas, qu a tani d’liommęs, 
ce Seruteur de Dieu ait ouvert 1’organe du sentiment, el que, 
parcet organe, aiont accepte la foi en Jesus-Christ et en PEglise, 
tani de nos freres jadisegaresdans les diverses yoies du mondel 
Ccpendant, 1’Apótre et le Prince de PEglise, saint Pierre, a 
cru sur 1’appel du Seigneur: « Suis-moi, » et ii a tout ąuitte et a 
sum. Les dissertateurs de la loi ne crurent pas malgrć toutes 
les preuyes, tous les signes...

Je vous ajoute Passurance, autant queje pius le faire de mon 
cote, en me confiant aux freres quf ont accepte sinceremenl 
et fulólemenl le sentiment ehretinn, qu’autant yotre brochure 
leur a eause do douleur devant Dieu, autant ils consewent Jp 
meme calme dans la soumission a layolontó de Dieu qui perme|. 
que, par ce peche, so manifoste pub)iquement l’OEuvre dont ils 
sont les seniteurs, et que, par ma parole actuellc, ils vous 
apportentle pardon,« car vous ne savez ce que vous faites; » et 
ils prient Dieu qu’Il soit rnisericordicux pour vous, mon frere, 
comme pour eux et pour tous ceux qui gennssent et qui chcr- 
chent sa misericorde: Qmt opad Dommum misericordia, et 
copiosa apud eum redemptiu.

Puisque vous avez terir.,ae votre preface par les paroles 
de saint Augustin, permetlez que moi aussi jo finisse cetto 
lellre par ses paroles: « Nous ayons beaucoup de comiuande- 
» ments sur la fo i, beaucoup sur 1’espćrance; qui pourrait les 
» reunir tous et los compter ? Mais remarąuons ce quc dii 
» 1’Apótre: La plćnilnde de la loi est dans Pamour. La oii esl 
» Pamour, rien nc manque; oii Pamour n’est pas, qu’est-ce qui 
» peut le remplacer? Satan croit, n’aime pas, et quiconque 
» aimo croit. II espere le pardon en vain, il esl yrai, mais 
i> cependant il peut esperer, celni qui n’a:me pas; personne ne 
» doit desesperer, qui aime. Airsi donc, ou est Pamour, la, 
» neccssairement., sont en meme temps la foi el Pcsperance; 
» et oii est Pamour du proebain, ]a est necessairemenl aussi 
» Pamour do Dieu ('83, sur saint Jean ewangelisto). » Yous eon-



naissez les conseils que Pauteur de rimitation commcnce par 
donner dans les premicrs cliapitres: «  Celui qui me suit ne 
» marche pas daus les tenebres, mais il aura la lumiere de la 
»v ie ... Qui veut comprendre pleinemenl et avec godt les 
»» paroles de Jesus-Christ, doit s’appliquer a confornier toute 

sa vie a Jesus-Christ. Que vous sert de disputer savamment 
» sur la Trinitó, si vous manquez d’humilite; et si, a cause de 
» cela, vous dćplaisez a laTrinite?... Car, quand vous saurioz 
„ par cfcur toute la Bibie et toutes les paroles des philosophes, 
» a quoi tout cela vous servirait-il, sans 1’amour de Dieu et 
» sans la grace.'1 Yanite des vanites, et tout est yanite, excepte 
» d’aimer Dieu et dc le servir seul... La science enfle... Les 
» savants aiment a paraitre et a etre appeles sages, etc.»

Oui, M. FAbbe, en aimant le prochain, nous aimons Dieu, 
et celui qui aime, celui-la croit et espere que les promesses de 
Dieu seront accomplies. « Pas un iota de 1’Ecriture ne passera 
» avant que tout soit accompli. » Le Verbe de Dieu est donnę 
a rhonune pour etre accompli, et non pour ćtre discute, et ce 
n’est que d’apres cela que nous serons jugćs. La foi sans les 
actions est morte; les actions qui ne sont pas vivifiees par l’es- 
prit de la foi et de 1’amour sont vaines. II faut adorer Dieu en 
esprit et en yerite. II faut aimer le prochain en esprit et en 
vćrite, accepter le Yerbe de Dieu, et, par le sacrifice chrćtien, 
1’incarner dans chaque action. Cet accomplissement de la vo- 
lonte de Dieu est la veritable adoration de Dieu; Dieu demande 
de tels adorateurs. Appiochez-vous davantage, M. l’Abbe, 
des disciples dc Towianski, comme vous les appelez, et \ous 
yerrez ce qui leur importe principalement, si ce sont les dis- 
cussions theologiques ou l’accomplisseinent des lois de l’Evan- 
gile, des lois de 1’Eglise, dans la voie marquee par la croix 
du Sauyeur. Vous connaissez les diOicultes de rhonune, vous 
connaissez vos peines et vos travaux, a vons qui restez le plus 
souven( renferme chez vous; eux, ils sont appeles au meme 
trayail, mais sur loutos les roules oii ils se trouyent; quiconque
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parmi eux a agi autromeiil.cn repondra doyanl Diou et devant 
les hommes.

La parole sans ainour et sans verite, rópandue contro le 
prochain, ne glorifie pas le Seigneur; c’esl ainsi que nous 
avons jadis defendu la democratie, les principes du penple; 
mais il 11’est pas perinis de defcndre ainsi Jesus-Christ ni son 
Eglise. Jesus-Christ exige que nous 1’imitions dans le sacrilice 
qu’Il a accompli, dans la voie qu’Il a enseignee, dans la vie 
qu’Il a nianifeslee. II donnę la vie, 11 cnscigne la verite, II 
montrc la voie. Et son servitcur facilite aujourd’hui a 1’homme 
actuel 1’acceptation dola voio de Jesus-Christ, caril 1’accomplil 
lui-meme. Je vous le dis, M. 1’Abbó, c’est a cette voic qu’il 
sera reconnu par tous ceux qui cherchent cette voio. C’est a 
cette yoie que 1’Eglise le reconnaltra lorsque la mauvaise vo- 
lonte aura depose ses fruits, et n’empechera plus qu’il se fasse 
connaitre. Alors, on regardera d’un autre ceil ses travaux et 
ses ćcrits; on reconnaltra de quel espril il les trausmct, et on 
ycrra si 1’Eglise lui donnera unc place, comine vous l’avez deja 
juge, dans 1’histoire des heresies et des erreurs.

Encore un inot. l)e 1’esprit dont est venue la publication 
du Banquet (Biesiada), dont sont venues l’expulsion de 
M. Towianski dc Paris, de Komę, etc., et toutes les fausses 
aceusations que jusqu’a prćsent on a repandues contrę lui, du 
mśme esprit sont \enus 1’analyse et le jugement actuel de la 
Biesiada et dc son auteiir. Et ccpendant le but, quelque eleye 
qu’il soit, ue justifie pas les moyens; la formę, quelque sainte 
qu’elle soit, neremplace pas la verite.

On lui a deja tout impute : qu’il est espion et seryiteur de la 
Russie, parce qu’il a montre la Misśi icorde deDieu qui s’etend 
aussi sur la Russie; qu’il est magnetiseur, afin de nier la Grace 
dont Dieu l’a comble plus abondainment; qu’il est dernocrate, 
socialiste, qu’il souleye le peuple, parce qu’il a dćcouyert les 
tresors spiriluels de notre paysan et qu’il appelle a lui donner 
la fratcrnite. II fallait y ajouter la parole du pretre : qu’il est



lieretiąue, blaspheinaleur, qu’il remcrse 1’Eglise. Yous le 
voyez, M. 1’Abbt*, « le Seryiteur n’est pas plus "rand que le 
» Seigneur. »

Par les fruits qne vous avez deposes, vous m’avez donnę le 
dróit de faire la presente reclamalion. Le Seigneur Jćsus-Chrisl 
le permet, 1’ordonne : « Par leurs fruits, jugez-les. » Dans un 
plein arnour pour votre personne, je porte la douleur sur le 
fruit que vous avez depose.

Nous esperons que la Misćricorde de Dieu prendra la de- 
fense de son Seryiteur, prendra la defense de la yeritć outra- 
gee. Je yous recommande a la Misericorde de Dieu.

Yotre seryiteur en Jesus-Chrisl,

—  ;>7 —

Edouard Duński , pretre.

3.--A DEUX 1)E SES UOMPATRIOTES REFUGIĆS DEM KURANT EN FRANCE.
(Traduction du polonais.)

1851, le 6 avril. Zmieli.
Chers freres,

J’ai reęu vos lettres ilu 29 mars. Je yous remercie de yotre 
sincćrite, de yotre epanchemenl deyant moi, des sentiments 
aflectueux que vous mc inanifestez. J’ai le devoii- d’eclaircir 
dayantage le point que vous n’avez pas compris dans ma der- 
ni^re lettre, et sur lequel vous cxprimez quelque crainte. Ce 
point, vous 1’auriez resolu facilemenl YOus-memes si aous aviez 
accepte dans la pratiquc le sacrifice chretien, touchant lequel, 
comme yous le dites, yous etos d’accord avee nous; si a ous 
ayiezlu ma lettre dans ee sacrifice, dans la liberte chretienne, 
degages de toutes les suspicions, de tous les jugeinents que 
(1’autres ont deja semćs; si, dans cette cause, 1’amour seul, le 
sentiment, la mesure chretienne etait yotre mesure. Vous 
\ous unissez au temoignage que j ’ai rondu dans ma lettre sur



lo Seruteur do Jesus-Christ et sur 1 Ohmre qu’il fait ot pre- 
sento ; vous repoussez la concluslon quc j ’y ai faite en parlant 
de quelques magistrats de 1’Eglise; car je n’ai pas le droit de 
parlcr de ceux qui jusqu’a present n’ont qu’une notion incom- 
plete ou n’en ont aucune sur le Seryiteur de Jesus-Christ, sur 
la yolonte actuelle de Dieu pour 1’homme, sur la grandę Mise- 
ricorde de Dieu, sur les secours qui descendent d’en liaut 
pour 1’hommc. J’ai parło de ceux qui ont prćjugć et juge sans 
eonnaitrc ce qu’ils jugcnt, ce qu’ils pcrsecutent, ce qu’ils
arretent..... Les pechćs de 1’ancien Israel so repetent, et le
sacrifice de Jesus-Christ, dans la partie destmec, se repeto; 
c’esl a ce sacrifice que sera recounu le Seryiteur de Jesus- 
Christ, mais malheur a 1’homme sans amour dont les ycux ne 
s’ouvrcnt que devant le martyre et la croix soutenus jusqu’a 
la fin par 1’organe de la yerite ! Ce sacrifice du Seryiteur de 
Jesus-Christ, sacrilice que provoquent les peches de 1’homme 
acluel, mettra 1’homme en compte de meme que le sacrifice 
dc Jesus-Christ a mis en compte toute la creation pour tous les 
siecles.

Le sacrifice accornpli n’est jamais perdu ileyantDicu, tót ou 
lard il porte son fruit; a present ou dans 1 ayenir l’honune en 
profitera. Yoyant de mes propres yeux le sacrifice du Seryiteur 
de Josiis-Christ , profitant de ce sacrifice, yoyant en meme 
lemps sos injustes persecuteurs, n’ai-ie pas eu le droii do 
dire : « Qiu esl dayantage dans 1’Egiise, est-ce le seryiteur 
fidele, ou le magistrat qui n aime pas, qui n’accomplit pas la 
yolonte du Scigneur? » Le magistrat qui n’aime pas, qui \ il 
sans sacrifice, et qui juge d’un jugemcnt non chretion, ne 
reconnaitra pas la yolonte du Seigneur, il ne racceptera pas 
et ne la transmettra pas de son poste a ses subordonnes. Le 
magistrat, tout en obscnant la formę de 1’Eglise, peut par le 
peehć s’ćcarter de fcspril de Jesus-Christ, de fesprit de 
TEglise", peut par le peche appuyer le royaume do la tcrre et 
menie le royaume inferieur, celni de fenfer; Dieu pourra le



permellre, goirmie suile des peohós do riionune, du manqitq 
(1’amour, du mantjue dc sacrifice, du rejel de la loi do Jćsus- 
Chrisl: lionune, tu aimes le mai, tu l’as en abondanee, tu l’as 
dans ton magistrat nieme, afin qu’ólant rassasie des fruils du 
jnal tu aspires au bien. Qui abandonne la voie dc Jesus-Christ, 
qui rejette 1’ainour, le sacrifice, n’a pas 1’esprit de 1’Eglise do 
Jesus-Christ; la formę scule ne peut le sauver.

Nous vivons au milieu du chaos. La ou il s’agit de 1’appli- 
cation du Yerbo du Seigneur, de la pratique du Verbe sur la 
terre, que le Seigneur rćclame et qui seule peut lirer le monde 
de sa misere, de son esclayage actucl, la le chretien est au- 
jourd’liui dans le cliaos, il ne saif pas manifester sur la terre oe 
qu’il porte dans son esprit; il nie par scs paroles et ses actions 
cequ’il adore par son esprit; il renferine la vie du Ycrbe de 
l)ieu dans les limites etroites du cliamp qui a ete culliye dans 
los siecles passes par le sacrifice des seryiteurs de Jesus- 
Christ, mais il n’a pas assez d’amour et d’energio cliretienne 
pour porter cette vie sur un cliamp plus vaste pour 1’accom- 
plissement dc la yolontó actuellc de Dieu. L’homme ne sortira 
pas du chaos tant qu’il 11’acceptera pas du Seryiteur destine le 
seryice qui lui est destine. Le Pere renvoyait au Fils le fidele 
Israel, le Fils renverra au Seryiteur qu’Il a destine coninie 
organe dc sa yolontó. II y a deja des magistrats de 1’Fglise, il 
y a des fils fideles de 1’Eglise, il y a des infuleles qui sont de- 
yenus fideles par le Seryiteur de Jesus-Christ; tous ils portenl 
ce temoignage ii 1’Eglise: « Nous ayons rcęu le seryice qui nous 
a Hó destine par la Misericordc de Dieu; le Yerbe de Dieu vit, 
peut yivrc et \ivra par 1’homme. Le sacrifice dc Jósus-Christ, 
accepte et pratique davantagc, amenera cette vie du Yerbe, vje 
cliretienne a laquelle le \crbe incarnć a appelć 1’homme. »

Les magistrats de 1’Eglise seront, dans Fayenir, comme ils 
1’ont ete jusqu’ii prćsent, gardiens du Verbe, et guideront 
1’liomme dans son progres avec une force plus grandę, avec 
ime union et une somnission plus grandes de la part de
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rhomrae. La pensee do Diou n’est point retiree des magistratu 
de Dieu. Les fruits des sacrifices du Servitenr de Jćsus-Chrisl 
seront deposes devant 1’aidoiitó actuelle, afin qu’elle en lasso 
l’usage qui est destine. Dieu a le pouvoir de transmettre sa 
yolontć par les Instruments qu’il lui plait de ehoisir et de des- 
tiner, par des voics et des moyens qui no sont qu’en son 
pouYoir.

Le Serviteur de Jesus-Christ cherclie a connaitre, senl et 
adore la penseo de Dieu partout oii elle se manifeste, meme 
dans le yermisseau qui rampę sur la terro; conunent ne a ene. 
rerait-il pas la penseo de Dieu qui repose sur 1’autorile venanl 
de Dieu? Plus que porsonne, il sentcette pensee, s’y soumel, 
et la sert. II esł venu pour etendre la counaissance de 1’homme, 
pour eclaircir la yolonte dc Dieu trausmise dans le Yerhe de 
Dieu, pour la faire entrer dans la vie, pour rappclera 1’honnne 
la pensće divine qui repose sur ses magistrats, pour rappeler 
aux magistrats leurs devoirs et leur responsabilite <levant Dieu, 
pour rótablir le respect qui leur est du.

Jesus-Christ peut, par des senriteurs qui ne sont pas magis- 
trats de 1’Eglise, etendre son Royaume sur la terre; II peut, 
par des organes qu’il lui plait de ehoisir, reclamer aupres de 
1’homme contrę sa negligcnce a connaitre et ii accomplir sa 
loi. L’amour vrai reconuait la yolonte de Dieu et 1’accomplil 
sans chercher a approfondir pourquoi lei homme et non un 
autre est destine a etre 1’organe choisi pour transmettre la yo­
lonte de Dieu. Qui pose des barrieres pour que rien de supe- 
rieur ne descende du Ciel sur la terre, produit les fruits de son 
manque d’amour de Dieu. Qui aime la yerite, Pacceple sans 
egard a celui par qui elle arrive; c’cst lii l’epreuve de 1’amour 
chretien, et l ainour vrai ne sc laisse pas tromper. —  L’amour 
est tout pour Phonime, parce qu’il est l’unique force pour son 
progres chretien superieur. Jesus-Christ a fait de 1’amour la 
base de sa loi; pour allumer dans 1’homme 1’amour du Ciel, II 
est venu pamre des biens de la terre; et de nos jours, II re-
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danie de riioiiiiue cet aiuour par son Seryiteur qui sort l’łioinnie 
dans 1’ógalite, dans la fraternitć, sans aueune autorite ter- 
restre, laissant a 1’amour senl racccptalion on le rejel de ce 
qu’il transmel suiyant la yolonte supremę. Jśsus-Christ a 
eprouve le rejel et la persecution, et le Seryiteur de Jesus- 
Christ les eprome.

Je vous enyoie un petit extrait de la vie de saint Bernard 
que j ’ai dans ce moment sous la main, sur ce qu’il dit pour 
defendre la bienheureusc Hildegarde qui vivait de son temps 
et que Dieu avait choisie pour etre un organe de propheties et 
d’avertisscmcnts pour 1’Eglise. « ... U (saint Bernard) les lut 
» avec d’autant plus de soin, qu’on jugeail ces liyres de di­
ii \erses manier es; les uns rcspectanl ce qu’ils ne comprenaient 
11 pas, les autres les eondamnant comme des reyeries. Mais 
n Bernard, edifie au dela de tout ce qu’on peut dire, se tourna 
» yers ses compagnons : « Ces rćyelations, leur dit-il, ne sont 
» pas l’ouvrage de 1’hoinme; et nul mortel ne les comprendra, 
» a moins que 1’amour n’ait renouyele son ame a 1’image et a 
» la ressemlilance de Dieu. » —  Ccpendant l’un des assistants 
» fit obser\cr que beaucoup ddiomrncs sayants et ignorants, re- 
» ligieuK et seculiers, cruciliaient journcllcinenl 1’ame de la ser­
ii yante de Dieu, en repetant que ses yisions n’etaicnt que des 
» hallucinations du ceryeau, ou des tromperies du demon. Sur 
» quoi saint Bernard repondil : « Ne nous etonnons pas, mon 
» frere, que ceux qui dorment dans leurs peches regardent les 
» reyelations d’en liaut comme des folies, puisque l’Apótre 
» nous affirme que riiomme aniinal ne comprcnd point les 
w ehoses de 1’csprit. Oui, certes, ccux qui gisent enseyelis 
ii dans 1’orgueil, dans 1’impurete ou dans les autres peches, 
u prennent pour des reyeries les avertisscments de Dieu; mais 
» s’ils etaient yigilants dans la crainte du Seigneur, ils con- 
» naitraienl les signes certains de 1’operation divine. Quant a 
» ceux qui pensenl que ces yisions sont des suggestions du 
ii demon, ils montrenl qu’ils n’ont aueune science profonde de
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» la contempleuon diviue; ds resscmblent a ceu\ qui disaient 
» de Notre Seigneur et Sauycur Jesus-Christ, qu’il chassait los 
» demons par la puissance de Beelzebub Puis, s’adressant a 
» Hildcgarde elle-meme : « Pour vous, rna filie, lui tm-il, nc 
» craignez point les propos des hommes, pmsque vous avez 
» Dieu pour protecteur : lcurs vains discours s’envoleront 
» cofflfflc de la paille; mais la parole de D:eu dcmcure eler- 
» ńellement. »

»  Sainte Hildegarde passa longtenips pour unc visionnaire ; 
» v i ergo simple et timide, clle n’osait manifestcr au dehors 
» les dons qui cnriohissaient son fimc ; mais enfin, du sein de 
» sa faiblesse, Dieu fit jaillir une si v e e lumiere, que bientót 
» la gloire succśda a son ignoininie, et les princes de la terre, 
» aussi bien que les pontifes, reęurent en trernblant ses repri- 
» mandes et ses conscils.

» Les ćcrits de sainte Hildcgarde fur en t approuves par le 
n concile de Troyes, prśsidć par le papo lui-inetne. »

J’ąjoute un court extrait des rśv61ations de sainte Hildegarde 
sur ce qu’elle dit au sujet de 1’Eglise et dc ses sept epoques : 

v Sainte Hildegarde, dans une autre yision, conteniple la 
» tour de la sagesse, tour qui n’est point encore achev6e et 
» qui s’ćl«Sve incessamment sous la main de ferycnts ouyriers. 
jj Au pied de la tour s’agitent les hommes de la science specu- 
» lative; ils vont et yiennent, et n’y entrent pas; les hommes 
» dc pratique seuls y pćnetrent et se placent, reyśtus de robes 
» blanches, aux diyffrs degres de l’6difice celeste, mon tent jus- 
n qu’au sommet, Iequel va lui-mdme toujours en montant... » 

... « Or, 1’Eglise n’a pas encore atteint sa plśnitude dans 
» son corps; elle se d6veloppe jusqu’au jour ou son nombre 
n sera rempli. La tdtc de 1’Eglise, c’est leFils de Pieli; le corps 
» et les inembres, c’est 1’Eglise et ses enfants... »

Les avertissements et les r6vślations restent ensevelis dans 
les bibliotheques : on les retrouyera et on s’Cn soimendra au 
moment de la reclamation diyine...
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Les parolcs de saint Bernard, je peux les repetcr j)oiir la 
dćfenso du Seryiteur de Jesus-Christ, persecule, emprisonne, 
repoussć, juge par les savants et les ignorants de ee mondc, 
par des ecclesiastiques et des laiąues, sans qu’il soit connu, 
ecoute, sans que soit connu ce qu’il apporte et transinet.

Je prie Dieu que les magistrats, quc 1’autoritó supremo de 
1’Eglise prennent connaissance de l’QEuvre de Dieu qui se 1‘ail 
par la yolonte de Dieu, qu’ils la connaissent telle qu’ellc est 
dans la \eritć, et non d’apres les brochures et les jugements 
faux des hommes, qu’ils en donnent Ieur opinion, qu’ils en 
lacilitcnt a 1’homme la connaissance, 1’acccptation et I’ac- 
complissement. Le moment oii cela s’accomplira depend des 
comptes de 1’homme devant Dieu ; Dieu veille sur son OEuvre, 
cl la dirige dans sa Misericorde. Le retard de rhoinuie dans 
1’accomplissement de la yolonte de Dieu ne peut in’empecher 
de scrvir Dieu dans son OEuvre suivant la Grace et la connais- 
saucc que Dieu daignc me donner a moi indigne. Quiconque 
est appele et touche par la Grace, quiconque sait, sera res- 
ponsable devant Dieu, rendra compte de 1’ emploi des dons 
qui lui ont ete accordes : chacun en a la mesure dans sa con- 
science.

Je suis convaincu de yotre fidćlite a 1’Eglise, je connais 
votre foi- Si ce que vous faites sulfit a 1’amour que vous devez 
porter pour Jesus-Christ, et si vous ne voulez sans 1’ordre du 
magistrat connaltre ni aimcr davanlage Jesus-Clirist, personne 
ne peut ćyeiller cel amour en vous, personne ne peut vous 
1’imposer. L’homme, par son amour, doit lui-mćme sentir sa 
mi serc, aspirer, desirer et implorer le Seigneur; il doit voir 
que la yolonte du Seigneur n’est pas faite, que le nom du 
Seigneur n’est pas sanctilie, que la yeritć, la justice sont ban- 
nies; Qui, par manque d’amour, ne yoit pas le mai, deyra 
subir les fruits du mai jusqu’a ce qu’il le voie.

Le Seryiteur de Jesus-Christ appelant le monde en \erlu de 
sa mission a cntrer dans 1’Eglise de Jesus-Christ, a accepter les



saints tresors de 1'Eglise, loin d’alterer aucune des foriues, des 
ceremonies, fait connaitre leur vraie signification , les vivifie 
par 1’esprit et etend leur action. L’homme voil devantlui un plus 
vaste horizon : il connait micux la pensec de Dieu qui repose sur 
lui, sur 1’Eglisc, et rend graces a Dieu de ce que sa connaissance 
plus grandę augmente son amour pour le Crćateur ; il trouve 
un nouYeau mobile pour la vie, pour le progres, pour 1’accom- 
plissement de la volonte du Crćateur; il lrouve une nouvelle 
force pour se sacrilicr pour son propre progres et pour celui 
de son prochain; de la theorie, des \ er i les abstraites, il passe 
a la pratique, eta mcsure de son progres, la pensće de Dieu, 
la Yolonte do Dieu deyienncnt plus claires pour lui. L’esprit et 
1’houime trouvent ćgalement la joie.

Toute yaleur terrestre est mesuree d’une mesure terrestre 
jus te; il n’v a que l’amour, le sacrifice, la vie d’esprit eveillee 
dans 1’homme, qui donnent la mesure chretienne pour mesurer 
la valeur celeste.

Qui aime Dieu et inanifeste en action son amour, recon- 
nailra et appreciera toujours et partout l’objet de son amour; 
1’amour vrai ne se laisse pas tromper. Celui qui aime sa mere et 
qui est avec elle dans 1’union chretienne de 1’esprit, si le mai 
venait a prendre les traits, la voix, les mouvements de sa mere, 
en fils aimant, il reconnaitrait que sous ces formes de mere, 
1’esprit de sa mere n’cstpas; a cause de la formę, il ne s’uni- 
rait pas a un esprit contraire, il ne se tranąuilliscrait pas et ne 
cesserait d’aspirer ycrs sa mero.

Quiconque n’e\eillera pas en lui un tel amour, quiconque 
laissera s’etcindre la vie d’espril que, dans la suito des siecles, 
Dieu a allumee en lui, le mai le gouvcrncra, l’opprimera, non- 
seulement sous les formes des vertus terrestres, mais lmkne 
sous des formes saintes, cślestes, clireliennes; le mai qui est 
loin d’accepter 1’essence, est capable, et par la permission de 
Dieu, a le pouvoir de prendre toutes les formes; et celui-la ne 
sera pas exauce qui, n’adorant pas Dieu en esprit et en verite,



adore le mai a cause de la formo prise par le mai, et par la 
cominet uue idolatric.

A mesure de son progres, l’homme sera toujours plus 
teute par le mai se comrant de formes, son amour sera tou- 
jours pląs ćprouve, il sera toujours plus obligć a distingucr, 
par son amour et son sacrifice, lobien et le mai.

Dans 1’enfance de 1’homme, c’etail pour lui un merite que 
d’adorer la formę sans distingucr ec quc couvre cette formę, 
sans distinguer sielle est l’expression de 1’esprit soumis a Dicu, 
ou si elle exprime ce qui n’y est pas, si elle ment, trompe , 
tente; dans 1’enfance de rhonune, sullisait rhorreur du mai se 
manifestant oiwertement sous sos propres formes; le mai a 
decouYerl senait d’ćpreuve a 1’amour de riiomme; le mai 
couvcrt de formes devient rópremc de l’amour pour 1’homme 
plus avancś. Apres que pendant dix-huit siecles, les fruits de 
1’amour de Jśsus-Christ se sont repandus sur la terre, c’est 
pour 1’homme une faute grave que de manąuer d’amour, et 
par manque d’amour, de ne pas distingucr Jesus-Christ, Chef 
de 1’Eglise, du Royamne des Cieux, d’avecles princes desfaux 
royaumes qui, pour etablir leur domination, prennent les 
formes de Jesus-Christ. Contrę le mai a decoiiyert, le caractere 
lerrestre suffit; contrę le mai corwert de formes, il faul 1’amour 
et le sacrifice.

Dans cette epoque oii Dieu reclame dc 1’homme 1’amour, le 
sacrifice, la vie d’esprit librę et vraic, Dicu exige de 1’homme 
les fruits de l’amour vrai; il les reclame surtout du Polonais, 
son enfant plus age. La Polognc est une nation chretienne, car 
depuis des siecles elle a accepte le Yerbc de Dieu par 1’esprit, 
par le sentiment, et non par la terre, par la raison. Comme 
Polonais, puisons donc a cette source d’amour d’oii a dćcoule 
la foi si forte de nos ai'eux, foi manifestee dans la formo et 
entretenue dans son essence par 1’amour, par le tressaillement 
de 1’esprit polonais librę, vivant. Ne renions pas ce caractere 
chretien de nos aieux, n’adorons pas a cause de sa formę ce 
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qui n’est pas de Jesus-Christ, adorons cn mesurant do la mc- 
sure de Jesus-Christ, d’apres la vraie valeur; cjue ce qui est 
laid ne cesse pas, a caiise d’un beau yetement, d’6tre laid 
pour nous. Constants dans notre caracterc chretien, ne cedons 
a aucune influence, a aucune suggestion du mai ; \oyant 
1’unite (et l’unite, c’est lc Yerbe de Dicu et le degre de la voie 
chretienne ({ue ce Yerbe, cette vołonte de Dieu ont destine 
d’atteindre dans le progres chretien), reposant dans 1’unite, 
tendant a 1’unitć, nous obtiendrons la paix de Jesus-Christ. Notre 
esprit, une fois accorde au ton dc Jesus-Christ, ne se dćsac- 
cordera plus, il ne sera pas opprime, tourmente par des tons 
divers, par ces atteintes funestes d’un mai plus ou moins grand; 
dans cette paix, nous ne ferons quc les sacrifices destines, nous 
porterons la croix de Jesus-Christ, indispcnsablc pour suivre la 
voie de Jesus-Christ. Osons, nous Polonais, enfants plus ages 
de Dieu, osons ecarter les apparences, les illusions qui, par la 
permission de Dieu, deviennent de jour en jour plus grandes 
pour nous; pćnetrons-nous d’amour et acceptons 1’essence, le 
Yerbe de Dieu, 1’ailoration de Dieu en esprit et en veritć, par 
raccomplissement de sa sainte volonte; etalors, d’accord avec 
la pensće de Dieu qui re{)Ose sur la Pologne, nous etendrons 
le Royaume de Jesus-Christ, nous ćleverons 1’Eglise dc Jesus- 
Christ, afin que, comme cela est destine, cette Ćglise resplen- 
disse d’un eclat nouveau et plus grand dans cette Kpoque 
chrćtienne superieure, qu’elle resplendisse par les serviteurs 
de Jesus-Christ, les premiers appeles.

C’est le hien que je souhaite a ma patrie; je le souhaite a 
vous, mes freres, et a moi-meme.

Si je ne yous rendais pas ce tśmoignage, et je le fais depuis 
que je connais le Serviteur de Jesus-Christ et a mesure demon 
propre progres, je serais responsable devant Dieu et devant 
votre esprit qui, si ce n’est aujourd’hui, un jour \ erra claire- 
ment la verite.

Pennettez-moi encore, mes chcrs freres, de vL»us repeter cc



qutj je vou& ai deja dit plus liaul : si yoiis yous lenez dans 
1’amour pour Jesus-Christ, pour la vćrite, dans le sacrifice, 
dans la Iibertó, mes paroles ne seront pas un scandale pour 
vous; elles ne le seront pas si vous considćrez 1’esprit, le sen- 
timent donl elles decoulent, si vous considerez 1’ensemble de 
toute la pensee, et non des periodes isolees; il est impossible 
tle repeter toujours toul dans charpje lettre.

VoiIa, mes chers freres, ce qu’a la hate j ’ai resume pour 
\ous, afin de completcr mon service. Je sens de tani Dieu que 
je l’ai accornpli, qu’apres tant d’eclaircisscments que je vous 
ai donnes sur rOEuvre sainle, j ’ai le droit d’atlcndre votre 
union en Jesus-Clirist; je sens en nieme temps quc je n’ai pas 
le droit d’insister davantage, respectant volre liberie. Je ne 
cesse de demandcr a Dieu dc combler par sa Grace ce qui a 
manquś a mon faible amour et a mon sacrifice, de vous faire 
eviter les detours et les croix qui ne sont pas destines par la 
volonte de Dieu, mais quc 1’liomme ne proiitant pas de la 
srrande Misericorde de Dieu qui decoule dc nos jours, peut 
porter dans les siecles.

Je vous envoie pies salulations et mes embrasseinents 1'ra- 
łernels a vous et a y.otre familie.

Votre frere et votre servitcur en Jesus-Clirisl,

Edouard Duński , pretre. 4
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4. — A \J. 1/A buk ***, Religieux en Suisse.

1851, sans datę prćcisc. Zurich.
Mon reYĆrend Perć,

J’ai reęu votre lettre du 6 de ce mois et celle de Monscigneur 
rfiveque dc ***. J’ai taclie d’acconiplir envers yous, mon Perć, 
le dcvoir chrclien, en yous disant sur vous-meme la Yerite 
telle quc je 1’ai seutic e( vue devanł Dieu, en vous donnanl



des renseiguenients plus positifs, quoiquc incoinplełs, sur ce 
qui touche M. Towianski et les notes intitulćes le Banąuet 
(Biesiada) , en vous donnant la connaissance de cette Miseri- 
corde de l)ieu qui, par ret hommc, descend aujourd’hui sur 
la tcrre. Yous vous etos otlbnsć, mon Pere, de mon sewice 
chretien; vous no faites auonn cas des renseignements don- 
nes ; vous ne faites ancun cas des serviccs faits par Andre 
Towianski et donl vous avez vu les fruits, qui sont le triomphe 
de Jesus-Christ et de son Eglise, fruits qui prouvent que cet 
homnie est le Servileur le plus Mele de FEglise de Jesus-Christ. 
Yous rejetez, vous jngez tout cela comme Foeuyre clii malin 
esprit, parce quc c’est un laique qui l’a fait, comme vous le 
dites dans la lettre adrcssee a *¥* : « Surtout ce ne sont pas 
» des lairpiesqui sont appeles a des missions extraordinaires... 
» je ne connais point cette mission. »

Jesus-Christ peut etendre son Royaume sur la terre par ses 
seryiteurs qui ne sont pas magistrats de FEglise; II peut, pour 
faire son OEuvrc, se scrvir d’un organe qu’il lui plait de choi- 
sir, et reclamcr de 1’homme, par cet organe, que sa łoi qu’Il 
nous a transinise soit reconnue et accomplie (1). L’amour 
yćritable ne cherclie que la yolontć du Seigneur, 1’amour veri- 
table reconnait la yolontć du Seigneur et Faccomplit sans 
examiner pourquoi tcl ou tel autre en est l’organe. I n roi qui 
confic le gouyernement d’une province a un de ses sujets, 
a-t-il pcrdu ses droits sur cette proyince ? a-t-il ccsse d’en 
etre le maitre ? Et celui-la n’cst-il pas contrę le roi qui ne veul 
pas meme entcndre parler de ses ordres, parce qu’il a plu au 
roi de les enyoyer par un autre que par le magistrat qu’il a 
instilue ?

Jesus-Christ a donnę le salut, le progres superieur chre-

(1) Sujct au\ attaąues pulmonaires du sang, j ’ai ecrit cette premierę 
page a grantTpeine; et seutant que je ne pourrais continuer cette lettre 
sans cxposer ma santć, j ’ai ete oblige d’emplojer la main d’un ami; de 
•pmi, je \oiis prie, mon Perć, de mYwcuscr. (AJotę dc l'abbć Duński.
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lien, a ouyert le Ciel pour rhomme. Celni qui, sous quelque 
formę que ce soil, metlant des limiles au Ciel, empśche que 
la verite destinee a ramener el a appuyer 1’homme sur 
la voie de salut et de progres se communiąue du Ciel a la 
terre, celui-la dćposc le fruit le plus triste de son manąue 
d’amour pour Dieu et le prochain. Cclui qui aime Dieu et le 
prochain reęoit la yerite par qui que ce soit qu’elle vienne, et 
Fayant reęue, il tache de s’unir en elle avec son prochain. 
C’est ainsi que Dieu met a l’epreuve 1’amour de rhomme, et 
1’amour yeritable nc se laisse pas tromper.

Le Senitcur de Jesus-Christ a deja beaucoup transmis a 
1’homme par ses ecrits, par sa parole et ses actions; et vous, 
mon Perć, vous ne voulez prendre en consideration rien 
de plus que des notes particulieres, incomplctes, publiees 
a 1’insu de 1’auteur. L’autcur est jugć, non pas d’apres son 
ouvrage, mais d’apres ce qui ne fait pas mćme partie de 
son ouyrage, car ce n’est pas cela qu’Andre Towianski trans- 
met a 1’homiue par la volonte de Dieu. Les notes Biesiada 
ne servent que de pretexte pour rejeter 1’appel, la Yolonte 
du Seigneur. Dieu, qui voit les secrets des ceeurs, jugera 
1’intention de 1’homme, jugera rhomme pour son manąue 
d’ainour.

Yous dites, mon Pere : « Je nc counais pas la mission de 
» cet homme. » Cependant vous pouvez et vous devez la 
connaitre. 11 appartient aux magistrats de PKglise dc recon- 
naitre par 1’amour de Jesus-Christ ce qui vieut dc Jesus- 
Christ, de Paccepter dans la veneration due, de repousser et 
d’aneantir ce qui ne vicnt pas dc Jesus-Christ. Le compte des 
magistrats de Jesus-Christ, le jugement qui les attend, s’eta- 
blissent d’apres cet amour, d’apres cc sacrifice qui reconnait 
ce qui vient de Jesus-Christ.

Yous savez, mon Pere, de quelle manierę les Apotrcs et les 
yrais disciples de Jesus-Christ ont reconnu la mission de Jesus- 
Christ*, les miracles n’elaient donnes que pour les infideles, a



cause cle leur duretó. Cenx qui aimaient la verite ont reconnu 
la voix de la verite, ceux qui ont cherclie a adorer le Pere 
ont reconnu le Fils. « Si quelqu’un veut faire la yolonte de 
» Dieu, il reconnaitra si ma doctrine est dc Dieu ou si je parle 
» de moi-memc, » a dit Jćsus-Christ aux magistrats et au peuple 
d’lsrael. Yous etes professeur de theologic, vous savez de 
quelle manierę 1’Eglise reconnalt de tout temps ses serviteurs 
et les grftces extraordinaires que Dieu leur accorde. La syna- 
gogue, zelec pour la lettre morte, a crucifie Jesus-Christ. 
Cest Fesprit qui peut juger de Fesprit; c’est le sacrifice qui 
peut juger du sacrifice; c’est Famoiir de la lumiere dhine, 
de la yćrite, qui peut juger de la lumidre et des tenebres. La 
doctrine seule sans la vie d’esprit, sans la Gr&ce, peut nous 
tromper; il faut deinander la Grace avant de juger. Qui ne veut 
pas s’elover au-dessus de la terre et dc la formę, qui ne les 
vivifio pas par son esprit, avec 1’aide de la Grace, celui-la 
rejetłera tout ce qui vient de Fesprit, tout co qui vient de la 
Grćice. Cest le manque (Fainour pour le Ciel f[ui fait rejeter 
le Ciel.

Le manque d’amour est une faule tres-grave pour 1’homine, 
uue faute plus grave encore pour les magistrats de 1’homme, 
et devant le tribunal dc Dieu, on leur repćtera les paroles de 
Jesus-Christ: « Yous n’entrez pas vous-memes dans le Royaume 
» du Ciel et vous n’en perinettez pas 1’entróe a ceux qui desirent 
» d’y entrer. » On peut elouffer pour un moment sa con- 
seience, on peut meine, par son peche, obtenir une gloire et 
un triomphe apparent, mais on ne sera pas justilie clevant le 
tribunal de Dieu.

Jesus-Christ a ćtć repousse et persecute; le Sers iteur de Je- 
sus-Christ Fest aussi jusqu'a ce moment. Isradl, en rejetanl 
le sacrifice de Jesus-Christ auquel il avait ete appele, a re­
pousse Jesus-Christ. Le Serviteur de Jesus-Christ appelle 
Fhonime par sa parole, par toutes ses actions, a accepter le 
sacrifice de Jesus-Christ, il Faccomplit lui-mćme; c’est sa mis-
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sion, c’esl ce qu’il transmet a 1’hoinme par la \olonte do l)icu; 
c’est pour cela qu’il est, persecute.

Vous a\ez clierche, mon Pere, comme vous le dites, pousse 
par la charite, a savoir 1’opinion de Monseigneur de *** sur les 
notes Biesiada. Mais avez-vous donnę a Monseigneur les rcn- 
seignements que je vous ai communiquós sur ces notes, sur 
Pauteur lui-meme, sur ses ecrits, sur les services cliretiens 
qu’il rend ? Je n’en trouve aucune tracę dans la lettre de Mon­
seigneur; cependant la charite et nieme la justice exigeaienl 
que Monseigneur fi\t prevenu de ces faits. Sachant ces lails, 
peut-etre aurait-il dcmande d’autrcs rcnseignements plus posi- 
tifs, pour pouvoir porter un jugeinent dans toute la \rerite. Je 
ne doute pas que Monseigneur de ***, s’il devait prononcer sur 
celte affaire, aurait employe tous les moycns de prudence et 
de charite que chaque hommc a le droit de dcmander des rna- 
gistrats de PEglise de Jesus-Christ. On voit dans la lettre de 
Monseigneur qu’il a su conserrer le ton chróticn, la cbaritć 
chretienne, en traitant meine d’une matiero si peu eclaircie, 
d’unc personne inconnue et etrangerc, cl cela dans uno lettre 
particuliero. On voit que c’est un Eveque qui a pris sur sa 
conscience la charge des ;Vmes. Cettc prudence, je la vois 
dans la conduite de mes magistrats ecclesiastiques du diocese 
de Paris, qui, depuis neuf ans, malgre les obstacles et les 
diRicuites que la mau\aise \olonte de l’hoinme a prćsentes 
contrę Andre Towianski (et la brocliure de 1’abbć +ł<ł est 
de ce nonibre), ont suspendu leur jugeinent et m’out laisse 
toute la libertć pour connaitre a fond l’OEuvre qu’il fait, el 
pour on deposei- le temoignage; c’est ce qui est la cause de 
mon sejour ici.

(/innnent voulez-vous, nion Perć, que j ’accopte 1’opinion 
que vous m’imposez, et le jugeinent sur Andre Towianski, base 
uniquement sur les notes Biesiada, quand j ’ai sous la iuain 
plusieurs autres ecrits qui cxpliqucnt sa mission et le secours 
qu’elle apporte a rhoinme sur la voie de Jesus-Christ, etqui
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me font comprendre ces memes notes dans la luniiere vraie; — 
quand tous les jours je suis temoin des seryices chretiens 
qu’Andrć Towianski rend a chacun qui s’approche de lui dans 
la bomie yolonte de profiter de son seryice; — quand moi- 
mónio, par la Misericordc dc Dieu, j ’cn prolite tous les jours;
•— quand ma foi catholique, dont je porte le gemie profonde- 
ment dans mon ame, se trouyo tous les jours afTermie et aug- 
nientee par la luniiere que ce Seryiteur cle Jesus-Christ repand 
sur tous les points de notre saintc religion, en l’appliquant a 
tous les cas de la lie  privee et publique de 1’liomme; —  quand 
jo vois les plus liauls mysteres de notre religion eclaircis de 
maniero que la foi et la raison de 1’liomine s’en trouyent, ega- 
lement satisfaitcs; —  tpiand je vois le saerifiee chretien, la 
croix de Jesus-Christ plantes dans l’ame et dans le cceur de 
cet Homnie, lui clonnant a chacjue moment dc sa vie, dans 
toutes les positions oii ii se trouye, la luniiere, la sagesse, la 
foroe pour applicpier le Ycrbe de Dieu a la v ic , a la pratique;
—  quand je yois que cette luniiere, cettc sagesse et cetle force 
seryiront un jour a des millions d’homnies pour reyenir a la foi 
catliolique, pour faire vivre le Yerbe de Dieu dans les actions 
de rhomme; —  quand je vois que 1’Kglise de Jesus-Christ 
reęoit un socours d’en haut, de la Misericorde de Dieu, et que 
tot ou tard elle sera seryie activement par son Seryiteur le plus 
fidtde; —  quand je vois avec quel amour ce Seryiteur de Jesus- 
Christ supportc les persecutions c[ue le mai inyente contrę lui;
—  cpiand je yois enlin qu’au milieu des oragcs politicjues de 
nos temps, dans les moments memes ou 1’espoir ile Cesistenee 
libro de la Pologne semblait devoir se realiser et ayait seduit 
la plus grancie partie de 1’Emigration polonaise, cet Homilie et 
tous ceuic qui l’ont suiyi ne cessaient d’appeler leurs compa- 
triotes a prendre la yoie de Jesus-Christ, sur laquelle seulement 
les vccux d’une existence nationale librę penyent e.tre henis 
par le Seigneur et porter leur fruit pour la gloirc cle Dieu et le 
salut des honnnes?
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Oui, mon Pere, pour que je renie la Misericorde de Dieu qui 
(lescend par cel Hommc sur la terre., pour que je la renie au 
milieu de tant de preuves pal paliłaś pour le sentiment et pour 
la raison de 1’liomme, il faut que je renie mon sentiment, ma 
raison, ma conscience et ma foi, ma toi qui n’ost pas autre que 
catholique, celle que j ’ai apprise dans mes prieres, dans mes 
meditations, dans les livres saints, dans la vie des saints, dans 
les etudes enfm que 1’autorite de 1’Eglise de Jesus-Christ nous 
transinet depuis des siecles; il faut que je renie tout cela, 
tandis que je vois qucl usage et quel profit je dois en tirer 
pour que mon etre tout entier soit penetre de ces verites et 
qu’il \ive de ces tresors amasses par les siecles; tandis que 
je vois que cette lumiere du Yeibc de Dieu, cette scmcnce 
sainte jetee par Jesus-Christ il \ a des siecles, doit enfin pro- 
duire ses resultats; tandis que Jesus-Christ fait. appel a 
1’homme, a son Eglisc, par les evenements si extraordinaires 
de nos temps, oii tous les cspiils se trouvent eliranles, ou 
toute intelligence humaine ue voit rien, oii des catastrophes 
nouvelles sont suspendues sur les nations et sur 1’Eglise nieme; 
tandis que je vois que rhonime actuel est visiblement pousse 
a se convertir de tout son cceiir vers le Ciel, d’oii seulement le 
secours pourra lui arriver; tandis que jo vois par les faits que 
plusieurs individus aides par '‘et Homme servent deja Dieu 
en esprit et en verite, et que bcaucoup d’autres sont mis 
visililement en compte devant Dieu par h s sacrilices de cet 
Homme!

Uui, mon Pere, je vous le dis devant Dieu : fhomme actuel 
sera pousse, par la Grace ou par la force de Dieu, a accepter 
le sacrifice de Jesus-Christ, a renouer avec le Ciel ce fil qu’il a 
rompu ; tót ou tard la volonte de Dieu sera faite! Je vous le 
dis devant Dieu qui regarde nos cceurs et nos consciences : 
vous yous trompez, mon Pere, et tous ceuv qui partagent 
votre opinion. — Par la Misericorde de Dieu, ayant conuu 
cette matiere dans son ensemble, je parle a vous, mon Pere, qui



ne la connaissez pasmómo encore en partie. II est doncjuste que 
vous preniez en consideration mes paroles, les renseignements 
que je vous donno; quo vous cherchiez a connaitre cet en­
semble , et, apres l’avoir connu , qne vous en donniez votre 
opinion du poste do la magistrature qne Jesus-Christ vous 
a confieo dans son Eglise. C’est un devoir qui pese sur votre 
consoionce , mon Pere, ot aujourd’hui co devoir se trouve visi- 
blement sur votrc chemin; je desire vous porter mon seryice 
dans ce bul, je desire que vous ayez un merite deyant Dieu 
par raccomplissemcnt consciencieux de vos deyoirs. A Dieu 
ne plaise, mon Pere, que l’OEuvre do Dieu, que ccttc Miseri- 
corde de Dieu qui se repand aujourd’hui sur la terre, vous 
rende coupable de rćsistance a 1’appel du Seigneur!

C’est devant Dieu que je dćpose ce temoignage; c’est devant 
Dieu qui nous voit, qui nous jugcra un jour, que je vous prie, 
mon Pere, de prendre en attention cesquelques paroles que je 
vous adresse presentement.

Cependant, si telle est votre yolontó de continuer a pour- 
suivre, a 1’occasion de quelques notes ineclaircies, le Sen iteur 
de Jesus-Christ, parce que, par la yolontć de Dieu, il fait appel 
a 1’homme, il appelle au sacrifice, faites-le, mon Pere ! mais 
n’oublions pas que bicntót nous paraitrons devant le tribunal 
de Dieu et que nous y rendrons compte de nos actions et 
des motifs de nos actions. Aprćs le temoignage que je vous 
depose, vous ne pourrez pas dire devant le tribunal de Dieu 
quc vous ne saviez pas ce que vous avez fait.

En rejetant ma bonne volonte et le service que je vous fais, 
vous me fermcriez, mon Pere, par ce rejet, le champ de mon 
service pour vous; je me prescnterai pur devant volre 
esprit qui n’aura pas le droit de m’accuser de manque d’amour 
pour lui.

Je vous Iaisse libro aussi d’agir a mon egard deyant >Ionsei- 
gneur de *** comnie vous 1’cnteudrez. Je n’ai en vue que 
fPaccomplir le deyoir cjue je sens deyant Dieu, en remlant



teinoignage a la terile que j ’ai eonnue, et. tant que je conser- 
 ̂erai l’amour de Jesus-Christ el mon enlier devouement pour 
Lui, j ’ose esperer que Jesus-Christ daignera me couvrir de sa
protection.

Recevez, je vous prie, mon Porę, mes sentiments cliretiens 
pour vous, etc.

Edouard Duński , prelre.

5. — A Monseigneur l’1Mque de ***, en Suisse.

(On place ici cet ecrit ileposl jlevant 1’autorite de 1’Eglise, parce que, par 
son sujet, il se lie a la leltre plTcedente.)

1851, le 27 avril. Zurich,
Monseigneur,

En deposanl devant Iiieu ma douleur chretienno pour 
1’offense faite a la verite dans la denonciation deposee contrę 
moi, comme favorisant nn systeme reiigicux conlraire a la foi 
catholique et en etant complire, jr- m’hułnilie en mdme temps 
devant la justice de Dieu, qui, pour mes nombrcux peches, 
per met que je sois frappe par \ otre decision, Monseigneur, par 
la suspension des pouvoirs que vous m’aviez accordes de cele- 
hrer la saiiite Messe el de recevoir les confessions des fideles 
dans votre diocese. Ma saute, trop aflaiblie, no m’a pas permis 
pendant longtemps d’user de ces pouvoirs, ni pour mon propre 
bien, ni pour le bien des fideles ; depuis peu de temps et a de 
longs intenallos, j ’ai pu dire la sainte Messe, et aujourd’hui 
que ma sante me permettrait de profiter davantage de ce 
secours, Yotre Grandeur, en me retirant mes pouvoirs, me 
prive du secours et de la consolation que chaque prelre 
peut recevoir du sacrifice de la sainte Messo, en s’unissant au 
Saerifice dc Jesus-Christ; ellc m’en privo dans ce saint temps 
du Careme et du Jubile, temps de la Misericorde do Dieu. En 
jne soumettant <i yotre decision , Monseigneur, je sens de mon
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devoir de vous exposer, en quelques mols, les motifs de mon 
sójour iei, de vous exposer ma posilion.

Je suis arriv6 a Zuricli avec la permission de mon autorite 
diocesaine; en outre de mes pouvoirs, j ’ai reęu une lettre de 
recommandalion aupres des autorites ecclesiastiqucs des autres 
dioeeses; je suis arrive dans le but dc connaitre a fond 
rOEuvre qu’Andre Towiansł fait et presente. Tout le tenips 
de mon sejour ici, je l’ai employe a accomplir ce dcvoir de 
ma conscience et a en deposer le teinoignage; depuis deux ans 
deja, j ’ai entrepris cette taclie, au vu et su de mon autorite 
competento. Au mois de deceinbre dernier, j ’ai depose devant 
elle mon second teinoignage; je l’ai rondu a la vei i te telle 
qu’elle est, et non telle que la presente la mauvaise Yolonte; 
j ’ai temoignś de ce que j ’ai vu, de ce ([uc j ’ai entendu d’Andre 
Towianski lui-meme.

En toute conscience, je vois dans cette OEuvrc l’QEuvre de 
Jćsus-Ghrist et de son Eglise • je vois dans Andre Towianski 
le plus fidćle, le plus dćvoue Serviteur que, depuis le com- 
mencement, Jesus-Clnist et son Eglise aient eu sur la terre.

Touchant ńentót au but de mon travail et de mon sćjour en 
Suisse, j ’ai 1’intcntion de revenir dans mon diocese, pour y 
completer les teinoignages que j ’ai deposós.

Je gardę, dans toute sa purete, la foi catholique que j ’ai 
reęu# dans 1’EgIise, je suis soumis a 1’autorite de FKglise a la- 
quelle, jusqu’a ce moment, je n’ai mauque en quoi que ce 
soit. Jesus-Christ et 1’Eglise ne me defendent pas de rechercher 
la \ erite t[ui vicnt do Lui, et d en rendre teinoignage; j ’ai de­
pose ce teinoignage tout en restant fidele a 1’Eglise et a 1’au­
torite competente. Je ne vois pas quelle a etc ma fautc.

Si c’est la volonte de Yotre Grandeur, je suis tout piet a de­
poser dcvant Elle les temoignages que j ’ai deposśs dovant mon 
autorite diocesaine. Quant aux ecrits dc M. Towianski, il ne 
111’apparticnt pas d’en faire la deposition : c’est la t;\clie de 
l auteur lui-meme de presenter ses ecrits, qui jusqu’a ce mó-



ment n’onl pas etc publies par lui, do rendre cumpte de scs 
actions et de sa mission a Pautorite do PEglise, ce qu’il desire 
accomplir; mais il trouve des obstaeles que la mauyaise vo- 
lonte met a Paccomplissemcnt do sos deyoirs; il los aceoinplira, 
car racoomplisscment do la volontó de Dieu ne peut pas dtre 
arrśte pour toujours.

Cepondant, ce n’est pas en theorie et par des ecrits seulc- 
ment qu’ Andre To w ianski fait POEuyre de Jesus-Christ, o’csl 
surtout par sa vie lout eiitićre, pleine de sacrifices chrćtiens, 
dont nullo part je n’ai vu ni entendu nn pareil excmple; 
ce temoignage, je dois lc lui rendre, et je le lui rendrai par- 
tout, pour etre pur devant Dieu et devant mon procliain. Et 
celui qui apporte la parole yhante, qui apporte la pratique de 
laloi de Jesus-Christ dansla\ie privee et publique de Phonnne, 
qui, par son exemple, par sa vie, appelle Thoinme actuol a 
embrasser avcc amour la croix de Jćsus-Christ, la voie du sa- 
criticc, afin d’accomplir la yolonle dc Dieu, le Verbe de Dieu; 
celui qui a introduit des infideles et des dissidcnts dans PEglise 
catholique, faits accomplis dont j’ai etć un des temoins, celui- 
la est accusć d’etre contraire a PEglise catholique!... Le Sei- 
gneur defendra son Seryiteur; et, dans le temps, il dpmandera 
un compte seyere des jugements temeraires que le manque 
d’amour de Dieu et du procliain a fait repandre contrę lui.

En prćscntant aYotre Grandcur ma position actuelle et mes 
sentiments, j ’attcndrai on toute humilite la parole de justice, 
tout en implorant la Misericorde de Dieu pour moi.

Veuillez agrecr, Monseigncur, mon amour filial et mon 
respcct le plus profond, avec lesquels je suis, de Yotre 
Grandeur,

Le plus humble et obeissant seryiteur et Pils on Notre Sei- 
gneur Jćsus-Christ,

Edouard Duński, prćtre du diocćse de Paris.



6. —  RśroNSE a M. * * * , 1’RETUE FRANęAIS.

1856, Ic 15 jamier. Paris.
Monsicur l’Abbe,

J’ai rocu votre lettre du 20 deccmbre; je u’ai que quelques 
mots a vous rćpondre.

Par la doclrine morle, vous avez ju^e rUommc de Dieu e( 
rOEuvre de Dieu. Vous continuez le pócliś de ces clireticus 
ponr lesąuels tonie \ic est dans la doclrine, dans les discus- 
sions, dans la polćmiąuc. Yous vous eles reposó dans les lu- 
inieres, sans sacrifice, sans prondre la croix qui vous ferail voir 
la verite de ces lumieres el leur application.

Je yous ai monlre la inission de 1’Honnnc de Dieu, en quoi 
elle consiste; je yous ai monlre le sacrilice qui esl la base du 
christianisme; c’est sur cetle route seulement que nous pour- 
rions nous entendrc el nous unir. C?est dans le sacrilice acceple 
et pralique par riionmie que se trouve le triomphe de Jesus- 
Christ, raccoiupbssemcnt de la volonte de Dieu, le salut de 
1’homme; c’est la route du chreticn, qui le mene a la vie, a la 
Yerite, a 1’union a\ec le Ciel. C’eslaquoi nousappelle 1’llomme 
de Dieu, Ser\iteur verilable de Jesus-Christ; il nous appelle 
par sa parole, par sa vic, par sou sacrilice vivant, actif, il 
nous appelle a prendre ce sacrilice pour accomplir la volonte 
de Dieu manifestee dans le Verbe de Dieu, il nous appelle a 
viyre de ce Yerbe.

Ces appels sont pour vous des tenebres, comme vous le 
dites dans volre lettre, et je yous dirai franchemcnt que je ne 
connais pas et que je ne veux pas connaitre d’autre lumicre ot 
d’autre route que cclle que Jesus-Christ nous a montree* la 
1‘oute sur laquelle II nous appelle tous a le suivre dans ses 
sacrifices. Vous repoussez cetle croix sous le prćtexte de doc- 
trines qui ne sont pas des doctrines pour nous, et que 1’Homme



de Dicu ne próseute pas coiuuic doctrines. II laul prendre 
1’esprit, il faut prendre le sacrifice, Phumilite, 1’amour, etle 
Ciel ne vous scandalisera pas. Mais yous fuyez la croix, vous 
ne voulez pas accepter la vie active, la vie pralique clire- 

tienne.
Les lumieres de volre propliete qui vous inondent vous 

eblouissent, yous ne savez qu’en faire, y-ous en abusez et vous 
toinbez dans les detours; yotre lettre, qui se contredit elle- 
meme, en est la preuvc.

Les lumieres sans le sacrifice, sans la croix de Jesus-Clirist, 
y ous meneront a la perle de votre ame, je dois vous le dire.

Vous repoussez nos avertisseinents et nos semces; vos 
fruits yous feront voir un jour leur yerite.

Je Y'Ous recommande, M. 1’Abbe, a la Mistricorde du Sei- 
pneur.

Votre serriteur en Jćsus-Chrisl,

Edouard Duński, pretre. 7

7. — Au mćme Pretre.

Mon cher confrere,
1856, le 3 mars. ParL.

J’ai reęu votre seeonde lettre du mois de jamior, a Iaquelle 
l’6tat de ma sante m’a empeche de repondre plus tót. En 
ce moment mćme, je suis obligś d employer la luain d’un ami 
pour yous repondre.

Je sens de mon deyoir de ytous rappeler, cłier confrere, les 
entreticns que nous a\ons eus pendant votre dernier sejour a 
Paris. Par suitę de votre rencontre avec quelques-uns des 
amis et disciples d’Andre ToYYianski, vous vous ćtes presente 
chez moi dans le but de prendre des renseignemenls plUs posi- 
tifs sur POEuyre sainte (ju’il fait et presente. J’ai ćberche a
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repondre a votre demande en yous expriinant de vive voix 
mon sentiment sur la personne d’Andre Towianski et sur sa 
mission. Je vous ai ensuite communiąuć plusieurs extraits des 
teuioignages dćposes par moi devant Monseigneur 1’Arche- 
veque de Paris et de\ ant ses grands Yicaires, ainsi que divers 
temoiguages d’autres personnes qui out accepte l’appel que 
Dieu fait par cet organe. Je vous ai comniunique une lettre 
d’Andre Towianski lui-meme, oii il parło de sa mission et de 
ses devoirs, et vous avez pris copie de cette lettre.

Je yous ai cxpose de plus mon actiou envers la magistrature 
de 1’Eglise, quel desir et quel intćrćt nous portons pour la 
servir ct 1’aider, quel rcspeet et quelle yenćration nous avons 
pour la pensee de Dieu qui repose sur elle, quels services 
Andre Towianski a rendus a ses freres serviteurs de TQEuvre 

sainte, en leur montrant le devoir qu’ils ont a remplir envers 

la magistrature de 1’Eglise de Jesus-Christ. A ce sujet, je vous 
ai manifeste mon opinion sur les ćcrits que vous publiez, sur 
le ton peu chrćtien qui y regue, sur le manquc de respect, 
d’amour et d’interdt chrćtien qui s’y fait sentir pour la position 
grave et ditłieile oii se troi went aujourd’liui les inagistrats de 
1’EgIise.

Je vous ai expose en quoi consiste le sacriiice cliretien , sa- 
crifiee vivant, recl, aclif, (jui realise le Yerbe de Dieu, la 
yolonte de Dieu sur tous les cliamps de la vie de rhomine, et 
d’abord sur le cliamp le plus important pour un lils de 1’EgIise. 
—  Je yous ai fait voir commcnt nous eherchoiis a repondre 
dans la pratique a ce sacrifice, a accepter et a porter cette 
croix de Jesus Christ sur le cliamp dc tous nos deyoirs. Yous 
avez reconnu que nous somines sur la yoie yraie; yous m’avez 
dit ces paroles : « Yous etos sur la Yoie, yous n’avez qu’a 
poursuiyre » ;  niais vous av ez commence a m’exposer les lu- 
mieres (jue yous receyez par yotre prophcle, et de toul cela 
j ’ai yu que yous n’avez pas compris le sacriiice Yiyant, reel, 
pratique, que yous ne yous etes pas uni a cet appel, que yous
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na\ez pas clurche a approfondir, a sen tir, a accepter nHłe 
Moie uniąue de notre salut, par kupielle seulemenl on distingue 
la lumiere vraie et on seut la jnesure et le iuoyeu dc 1’applica- 
lion de eolte lumiere. Je vous ai manileste notre sentiment quc 
ces lnmieres que \ous a\ez sont jetees sur la terre sans le res- 
pect dii aux ehoses du Ciel, sans la crainte dc Dieu, sans 
amoup- pour le prochain, sans liuuiilite; que ces rćvelations ne 
pomanł pas ćtre pratiąuees par 1’lioinmc, ne fonl qu’aug- 
menter le chaos dans lequel riiomrnc se trouve a cause dc la 
surabondancc. de la lumiere, qu’elles eloignent 1’liomme de la 
vie chretienne pratiąue, de raccomplissement de la loi de 
Jesus-Christ. —  C’est pourquoi vos actions, qui manqucnt de 
pratiąue chretienne, de sacrilice chretien, ne peuvent etre 
appromees par nons. \ ous m’ave/ continne dans ce sentiment 
dans les cntreticns que a ous avez eus a\ er moi et dans les lel- 
fres que a ous m’avez adressees depuis, aiiisi qu’a 1’abbe ***.

Pennettez, cher confrere, qu’apres ces fruits deposes, je 
\ous dise la veritć tout entiere, telle que je la sens devant 
Dieu. Je me suis convaincu que a ous ne porlez aucune doulcur 
sur ]’etal actuel de 1’Eglise, que vous ne taites aucun effort 
pour ameliorer cet etat; qu’au contraire vous paraissez triom- 
pher de cette rnisere profonde oii est plongee riiuinanite tout 
entiere. Je me suis comaincu que vous parle/ du sacrifice sans 
le sacrilice, de la cbarite sans le sentiment, sans le emm chro- 
tien, que reposant dans la doctrinc morte, vons ne prćscntez 
que la formo de ces vertus cliretiennes. Dans vos leltres, \ ous 
condanmcz le Seniteur de .Tesus-Clirist que vous ne connaissez 
pas; vous condamnez sans amour, sans crainte de Dieu, ce 
que \ous n’avez clierche a approfondir ni par le sacrifice elire- 
tien ni menie par la raison; vous condamnez, et cependant 
vous avez approuve ce que ie vous ai e\pose, vous vous etes 
uni a notre desir, a notre lendance chretienne, a notre but de 
connaitre et d accomplir dans son essence la loi de Josus- 
Clirist.

i;



Yous av ez reconnu que par Andre Towianski, Ser\iloitr de 
Jesus-Christ, nous rece\ ous la lumiere que la Misćricorde de 
Dieu presentc a 1’homme pour faciliter son progres. Vous avez 
reconnu que nous recevons cette lumiere dans la crainte de 
Dieu, et non pour la jouissance de 1’esprit, car nous croyons 
qu’il laudra rendre compte au tribunal de Dieu de l'emploique 
nous aurons fait de ce don; nous croyons que toute parole qui 
desccnd du Ciel, qui n’est pas accomplie, et qui est employćć 
pour le plaisir de 1’esprit, brule 1’esprit pendant les siecles; 
nous croyons que derober la lumiere du Ciel par les ćlans de 
l’esprit, hors dc la \oie et du but inontres par Jesus-Christ, 
c’est un grand pćchć d’esprit. —  Vous avez reconnu que, dans 
cet esprit de sacrilice chretien, nous travaillons d’abord sur 
nous-memes pour dlre purs de\ant Dieu; que dans ce menie 
esprit, nous cherchons a ser\ir le prochain pour nous unir 
avec lui en Jósus-Christ.

Et c’est dans cet esprit que j ’ai cherchć a vous servir, que 
dans mon amour pour vous j ’ai cherche a vous donner les 
renseignements que \ous m’avez demandes, a repondre au\ 
questions que vous m’avez adressees. C’est pourquoi vous pou- 
vez comprendre qnelle douleur vous in’avez laite par vos let- 
tres qui manquent de sentiiucnl chretien, dans lesquelles je ne 
vois quc la mauvaise \olonte et la doctrine que vous faites sur 
les choses saintes.

En deposant cleyant Dieu 1’offense que vous faites a la ve- 
rite et a 1’esprit du prochain, j ’implore la Misćricorde de Dieu 
pour que la Grace eveille votre esprit, vous dclaire sur votre 
detour et vous fasse connaitre la route et la veritć chrć- 
tiennes.

Yous m’excuserez si, a l‘avenir, en recevant des lettres sem- 
lilables aux precedentes, je ne yous repondais plus; \euille/ 
croire que ce serait, non par manqtie d’amour chretien, mais 
(jarce que je suis conyaincu que sans le changement de votre 
disposition interieure, mes reponses ne pourraient porter au-



run fruil pour vous, ne serviraient qu’a ouvrir le ehanip a dr* 
nOuveaux jugements sur les choses saintes. Yeuille/ croire a 
lont l’amour et 1’interet chretien quo nons portons pour vous. 

Je vous salue en Notre-Seigneur, etc.

Edouard Duński, pretre.

8. — A M. L’ABBE ***, EN POLOGNE.

Traduction du polonais <

1860, le 15 mars. I*aiis.

Mon clier Abbe et lrerc en Jesus-Clirisl,

J’aireęu votre lettredu 10 fev rier dernier. Je vois aveejoie. 
cher frere, que vous avez la bonne \ olonle, que vous aimez la 
\erite et que yous la ehcrchez, el j ’cn remercie la Misericordr 
de Dieu. Je \ois aussi que yoiis avez une cerfaine erainte an 
sujel de ma situalion \is-a-\is de Kanionie de 1’Eglise, je yois 
les dillieulles quc vous epromez pour eonnaltre 1’OEuyrc de 
Dieu, ii cause des jugements et des ealoinnics qui oni ete jeles 

contrę cetfe OEmre et qui vous sonl paryenus. A plusieurs 
egards, \nns avez droil, clier frere, ii un epancbement plus 
couiplet de ma parł, aussi ai-je resolu de vous eclairer, ne 
ful-ce que tres-soiiiinaireinent, sur ee quc je yois, ce que je 
sens, ce que j ’eprouve sur moi-ntóine, et ce qni est deyenu !a 
base de ma comiclion el de mes aclions.

Andre Towianski, ee lidelc Seryiteur de Jesus-Christ, porte 
non-seulenient I amour et la yćneration, coiume je ne les ai 
yus dans pcrsonne, pour lont ce qui est eonserve daris la doc- 
trine el les lbrmes de 1’Eglise, pour ce que 1’Eglise a amasse 
dans les siecles afm d aider 1’liomme sur la voic de son salut * 
mais de plus, tout cela, il 1’eleye et le viviłie par son amour el 
son sacrifice, il l’elevc sur la nieme base oii 1’Eglise est eta-
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hlie, sur ramourel łe sacnlicc, cette essencedu cliristianisnie 
montree et transmise par Jesus-Clirist, sur la iloctrine que 
1’Eglise a consenee, defcnduc et eclaircie. Cc Sen iteur montre 
dans une lumiere plus etendue et dans une plus grandę appli- 
cation ii la pratiquc, eetlc esscnce du christiaiiisme qui a ete, 
est et sera pour 1'honmie, dans tous les sieclcs, 1’uniąue lnoyeu, 
l’uniquo force dans la voie de son salut. II appelle ii accepter 
cette essence et ii la pratiquer dans toutes les voies de la vie 
privee et pul)lique, et il le facilite ii 1’homnie, non-seulenient 
par ses paroles, mais aussi par son excmple, par toute sa vie, 
qui est le fruil de son amour et de son sacrifice. —  En aeeep- 
tant son serviec, riionime sent s’evciller en lui un plus grand 
amour pour l)ieu, pour sa vo!onte, pour son Yerbe, il sent 
aussi un plus grand amour du progres quc le Yerbe de Dieu a 
dcstine a 1'homilie; dans eet amour eveille, il sent qu’il ne 
counait pas et n'accomplit pas tout, comine il lui semblait au- 
paravant, il voit le degre sur lequel il est aiijourd’lnii, il voit 
la Iiauteur a laquclle le Yerbe de Dieu lui a destine de s’elever, 
il voit aussi cel appel au progres ulteriour que Dieu fail au- 
jourd’hui a riionime, il voit que ce progres est la condition de 
sou salut, qu’il s’aecordc avce sa foi, avec tout ee que 1’Eglise 
enseigne, et \oyant tout cela, il rcmercie la Misericorde de 
Dieu qui, dans des inonienls si penibles pom riiomme , lui en- 
voie cette aide e\(.raordiuaire.

En sentaut, en yoyant et en eprouvanl sur moi-ineme cette 
Misericorde de Dieu, puis-je supposer menie que 1’Eglise la 
rcpousserait, qu’elle repousserait Ieseryice qui lui seraitrendu 
dansTamour et le sacrifice clirelien , qu’elle repousserait son 
sen iteur le jilus lidcle, et prouoncerait ce jugonient, que celui 
qui a amene a 1'amoiir et a 1’adoration vraie de Dieu beau- 
coup dc ceu\ qui ue croyaicnl menie pas en Dieu, qui les a 
fail. enlrcr dans 1’Eglisc, non-seulemenl dans la formo, mais 
aussi dans 1’essence, est lui-meme heretiijuc, sectaire, rem erse 
1’Eglise (|u il serl a\ec tani de zole, doili il desire et clierche



uniquomenl la sloiro ei. le Iriompłie? Penl-on (liro qu’il ruinę 
ol renversc la maison , le sorvitcur qui, suivanl. la volonte e( 
le plan de son maitre, non-seulement y repare ccrtains degats 
el la consołide, mais l’cxhausse eucore d’un etage et donno 
par la a celle maison uuo valcur et une splendeur nouvclles ? 
Suis-je donc coupaljle envers 1’Eglisc si toul ce que j ’ai reęu 
de la doctrine de l’Eglise, je l’ai vivifie par 1’amour et le sacri- 
fice quo j ’ai connu ol aime davantagc, que j’ai commence a 
pratiquer avec plus de żele ? Suis-je donc coupable si j’ai 
connu ot aime davanlage Jesus-Clirist, si j ’ai mieux vu le bul 
do l’homme, la voie de son progres, de son salut, et s ij’ai 
óveille en moi un plus grand desir de suivre celto voie ? L’Eglise 
pent-elle interdire cc qui óleve 1’amour de 1’homme pour Dien 
et le prochain, 1’amour pour toul ce qui est dans 1’Eglise, pour 
lout co qui eonstituc son esscnce ? Cet amour elcve et pratique 
dans la vie, est-il donc une protestution contrę 1’Eglisc, peut-il 
inspirer a qui quo ce soit la craintc d’un scliisme et d’une 
liórćsie? L’Eglise peut-elle encliainer 1’amour et 1’adoration dus 
a Uieu, a sa yolonte, a son Yerbe? Peut-elle arreter le salut, 
le progres destine par le Yerbe de Dieu, arreter la Misericorde 
de Dieu qui descend sur la terre pour le progres, pour le salut 
de 1'homine? C’est cependant le dcyoir du chretien d’allumer 
la lampę de l’Evangileet d’attendro 1’amYee de l’Epoux, e’est- 
a-dire d’etre pręt a tout appel que Jesus-Christ, gouvernant le 
monde jusqu’a la fin du mondo, peut faire par des instruments 
qu’il lui plaira d’employer. Serais-je lidelc a Jósus-Christ si en 
in’arretant sur ce degre de la voie chretienne que je connais, 
je rejetais les dcgres ulterieurs de celle voie, si je rejetais 
1’appel que Jesus-Clirist fait aujourd’bui pour lo progres ulte- 
rieur, pour que le degró supórieur de la voic chrótienne soit 
acceptć ? Serais-je tidele a 1’Eglise si je repoussais ce progres 
par lequel s’elóve 1’Eglise, si je repoussais cette aide quc Jósus- 
Christ envoie aujourd’hui pour le progres, pour l’elóvation de 
son Eglise? Serais-je fidele a 1’Eglise si, aoceptant. moi-mómo
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cet appel et voyanl plusieurs y repoudre, je n’en lemoignais 
pas devant les magistrala de TEglise et ne Jes arertissais pas 
des efiorts que le mai fait sous la formę du żele envers 1’Eglise, 
pour juger, condamner et repousser ce que Jesus-Christ fait 
dans ces jours pour l’elpvation de son Eglise?

Jesus-Christ, son Eglise et cette OEiwre qui eleve TEglise 
sont dev enus pour moi 1’nnite chrótienne indivisible; dans le 
triomplie de Jesus-Christ et de son Eglise par son OEuvre, je 
vois lont, car je vois que ce triomphe amenera le salut, don- 
nera la vie et la liberie a moi, a mon prochain et a ma patrie, 
et ainsi, en temoignant de l’OEuvre de Dieu, je payc ma dette 
de lidelite a Jesus-Christ el a son Eglise; en temoignant, je ne 
me pose pas comme enseignant TEglise , mais comme fils et 
serviteur fidele de TEglise; dans ce caraetere de serviteur 
lidele, je vous repcte, mon clier frere, ce dont je vous ai 
deja fait mention dans ma precedente lettre. Yous avez conuu 
les defaufs de ma jeunesse, peut-etre n’en suis-je pas encore 
tout a fait librę a present, repoussez done tout ce qui a pu et 
peut y enir de moi-móme, de rhonune, de mon corps, de mon 
pechd, ce que je deteste ot condamne moi-meme; mais ac- 
ceptez et gardez en vous ce que la Grace de Dieu daigne vous 
donner par moi, son indigne instrument; acceptez 1’appcl que 
Dieu fait a 1’homme dans son QEuvre, afin que 1’homme soit 
same temporellement et eternellement; acceptez les secours 
que Dieu envoie pour aidpr 1’homme a rćpondre a son appel : 
ceci vient de Dieu et non de moi, et chacun en rendra comple 
devant Dipu.

Yous me demandez, mon cher frere, au sujet de la Biesiailu, 
comment il faul la considerer, pourquoi e’est le seul des ecrits 
d’Andre Towianski qui ait ete publie; vous me dites que la 
brochure de 1’abbe sur la Tiiosiada detourne plusieurs per- 
sonnes de uotre pays d’accepłer |’QEuvre de Dieu; yous me 
dites que 1’acte par Iequ(d M. +*‘+ s’est dficlare serf d’Andre 
Towianski scandalise chez vous beaucoup de inonde. Je scun
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qu’il est ile mon »levoir de yous donner des eclaircissements 
sur ces raatieres, cn vous disant comment je les vois el les 
sens moi-nićme.

— Et d’abord, tjuant a la Biesiada, avanl qu’Andrć Towianski 
eid commence de servir 1’emigralion en 1841 , aceomplissant la 
v olonte de l)ieu, il servait, deja depuis plusieurs annćes, dcpuis 
1834, notre compatriotę, le generał ***. ke but dece service 
etait de lui faire connaiłre, de liii eclaircir la mission, la pensće 
de I)ieu qui reposail sur lui pour qu’il devint le clief chretien 
de la Pologne dans la voie ii laąuelle la Pologne est appclee dans 
cette Epoque. Lorsqu’en 1841 le Soniteur de J)ieu eut acconi- 
pli ceseryice, il le termina par un banquet fait dans 1’union 
1'raternelle, desirant manifester en qnelque sorte e\terieure- 
menl parcel acle sur la terre ce qui s’etait aecornpli en espril 
devan( l)ieu, et c’est. de la que viont ee titre Biesiada ( le Ban- 
ąuet). Quelques moments a\ant ce banijuet, le Seryiteur de 
Dieu ecriyit une notę pour s’aider lui-inenu' dans cel acle, et 
c’etait une escfuisse tres-generale de ce qu’il avait amplemeijl 
eclairci pendant, des annćes. Cette notę que le Seryiteur de 
Dieu n’eul pas meine le tcmps de relire, 1’heure dn banquel 
ćtant arriyee, il n’avait pas 1’intenfion de la remettre au gene­
rał ; mais sur le desir de celui-ci, il la lui eonłia momen- 
tanement, etant loin de supposer menie que cette notę put elre 
communiquće a qui ({ui* ce fut. C’est de cette notę que l’on 
s’est. servi pour juger et oondanmer Je Seryiteur de Dieu, et 
ce qui est pis cncore, pour rejeter ce que ce Seryiteur trans- 
inet ii 1’liomme d’apres la yolonte de Dieu. Tandis que le Ser­
yiteur de Dieu ne publiait rien, desirant d’abord rendre 
compte de sa mission au Saint-Pere, yoila que tout ii coup, 
sans sa yolonte et a son insu, on publia cette notę d’abord par 
une autographie, puis par 1’irnpression, on la publia sans 
mentionner par qui cette publication etait taite, on la publia 
donc comrne son oeuvre, et de plus avec des fautes qui, dans 
quelques endroits, arriyent jusqu'ii des contre-sens; enfin
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on la traduisit el. on la publia on lalin ol en francais. Par 
ce fait on a  ̂iole envers le Seniteur do Dieu toutes los 
lois, non-seulement chretiennes, mais niemo terrestres , el on 
a commis une grando ottense envers Dien, on a taił un grand 
tort au proehain en jctant dans le monde, sans la gradalion et 
les ćclaircissements necessaires, les verites chretiennes desti- 
nees pour cetle Epoque; parła 1’homme, n’etant pas óclaire 
sur la cliose et etant seulement frappe par la formę insolite et 
les erreurs commises dans la puhlication, est fortement ten te 
de juger le Scrviteur de Dieu et de rejeter ce qu’il presente, et 
cela, non d’apres ce qu’il prćsente rćellement selon le 
devoir dc sa mission, mais d’apre.s ce qu’il ne prćsente pas du 
lout. Aussitót apres, sont venues des persócutions el des calom- 
nies de tout genie, repandues dans les ecrits publics, tant 
contrę l’OEuvre mćme que contro son Serviteur. Mais ce n’est 
pas toul : on soumit cette notę ii une analyse sans amour et 
sans craintc de Dieu, on en tira des pensees, des phrases anx- 
quelles on attribua un sens contraire a lour vraie signification, 
et a force do raisonuemenfs, de conclusions, de conjectures, 
on en crea un certain tout, un systeme, certains principes 
qu’on attribua au Serviteur de Dieu, et qui sont le plus eon- 
traires a ses principes ohreticns, a ses sentiments el a sa ten- 
dance. Et en cela, on poussa si loin 1’injustice enyers le 
Serviteur de Dieu, qu’on l’a prćsente publiąuement comme un 
heretique, un seetaire, qui renverse 1’Eglise de Jesus-Clirist, 
qui ronyorse loutes les institutions religieuses ot sociales. Plu- 
sienrs personnes, s’appuyant sur ce jugemont, rejettent la 
reclamation (d 1’appel que Dieu fait anjourd’hui ii rhoinmo 
dans son OEiwre, et justifient leur peclie par ce jugement.

Yous me demandcz si je connais 1’auteur de la brocliure, 
1’abbe ***, et coinment il se fait qu’elant ii Paris, je nc me 
sois pas opposć ii sa publication, je naic pas óclaire 1’auteur 
sur ce qu’il faisait. —  Je connais l’ahbe depuis plus do 
vingl ans, nous avons vócu ensemble, nous nous sommos pró-
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pares ensemble a notre ocation ; jt connaissais sa brochure 
avant qu’ello tut publiee, et (jueląues annees avant sa publice- 
tion, je connaissais la premiere base de cette brochure, car 
l’abhe ***, avant de voir le Serviteur de Dieu, avait creć en 
lui-inóme sur la Biesiada un systeme qu’il presentait corame 
1’enseignement du Seryiteur de Dieu, et qu’il a joint ensuite a 
la brochure sous lc titre de Tubie comparatwe. II portait en lui 
ce jugement lorsqu’il a a u le Seryiteur de Dieu, et il est naturel 
que dans cel ćtat 'I n’ait pu rien acceptcr de lui. Depuis ce 
moment, il s’est deja tellement embarrasse dans les diflicultes, 
dans les chaines dont il a lui-inemo charge son esprit, que 
malgn toutes les preuves demontrant que I’ORuvre qui se fait 
aujourd’hui est l’OEuvre de Dieu, malgrć tous les exemples 
d’impies qui ont ete comertis et d’opiniatres ramenes a 
1’EgIise par le Serviteur de Dieu, ce prełre n’a rien voulu 
voir que ce qu’il a eree hii-mdme contrę le Serviteur de 
Dieu. Cependant, accomplissant mon devoir clirćtien, je lui ai 
donnę des a\ ertissements, et peu de teinps avant la publication 
de sa brochure, je lui ai cite des preuves contraires au systeme 
qu’il a crćć, et enfin, pour etre pur devant Dieu et devant mon 
prochain, je lui ai transmis mes avertissements par ecrit. Pai 
d^sire de toute mon ame prevenir ce scandale, afin que ne 
vienne pas d’un prśtre d’une nation appelee l’exemple de la 
mauvaise volonte, du jugement et du rejet de la chose de 
Dieu. Mais il n’a pas ete au poiivoir de rhomme d’arreter le 
mauvais fruit du prochain, du moment que le prochain s’etan 
soumis au mai. Celni qni s’est une fois tourne contrę la chose 
de Dieu ne cherclie plus pour calmer sa conscience qui* ce qui 
peut eon firm W .-.on action; celui-la regarde le triomphe de la 
chose de Dieu comme son propre abaissemenl, et le triomphe 
du faux comme son propre triomphe. Lorsque 1’abbe *** out pu­
blik sa brochure, je fus oblige par mon devoir dc pretre de lui 
reprocher ce fruit de sa mauvaise volonte; je vous enyerrai a 
foccasion la ropie des deux lettres que je fui ai adressees. Ayanl



fait de mon cole ce que me commandait 1’amour du prochain. 
je n’insistai pas dayantage, et je ne cesse de porter dans mon 
ame la douleur sur les effets que produil cette brochure. Plus 
d’un ćyeilles par la Grace a accepter l’OEuvre de Dieu, au lieu 
de travailler dans cette voie, ce qui demande le labeur intć- 
rieur, le sacrifice, s’unissent au jngcmont toul fait qui dis- 
pense, au moins momentanćment, d’accepter la yolonte de 
Uieu.

Seryiieurs de rOEuyre de Dieu, nous senton» que le moment 
n’est pas encore venu de defendre publiquement la yeritó, que 
pour obtenir dans 1’aAenir un triomphe plus grand, la yerite 
doit souffrir la perseeution jusqu'a ce que la mamaise volonte, 
qui se couyre aujourd’hui plus que jamais do la formę du 
żele chretien, produise ses fruits, et par ses fruits se monlre 
ce qu’elle est en realite. Nous avons dans la Misericorde de 
Dieu la plus grandę confiance que layeritć triompherabientól, 
et que, couime le soleil, clle dissipera en un moment les 
nuages des mensonges accuimdćs par la mauvaise yolonte,

— Maintenanl, quant a l’acte de NJ. ***, peut-on juger d’apres 
cet acte le Serviteur de Dieu, le juger sans savoir si cet acte a 
ete fait lui le sachant? —  Le Seryiteur de Dieu appelant son 
prochain a raccomplissement dc la volonte de Dieu , cherclie 
en cela l’union du prochain, et hors de cette union, ne de­
mande rien du )irocl\ain : ici point d’engagemcnt epyers 
1’homme, point d’aulorite de la part de rhoinme, point de 
soumission a 1’honime. Toute union avec lui de la part du 
prochain dans la voie du salut, le Seryiteur de Dieu la consi- 
dere non-seulement comme la plus grandę recompense de ses 
travaux, de ses sacrifiees, mais encore il s’en croit e tre obi igr 
a la plus grandę reconnaissance, comme si c’etait un hien 
personnel fait a lui-meme, et j’ai \u hien des preuyes de ce 
grand amour chretien. —  Tout cela, je 1’espere, vous prou- 
vera comhien il est loin du desir de possedcr des serfs! Quanl 
a la personne de M. *¥¥, je l’ai connu personnellement: homnie



vif et < valte, egare jadis dans les yoies du monde, et rappeltł 
a la voie chretienne par le Serviteur tle Dieu, M. ***, dans le 
mouvement de son exaltation, a fait. eet aetc de soumission; 
il l’a fait dans la formę qni lui a paru la plus lnunble, poussf' 
par son esprit a dompter son caractere orgueilleux qu’ il a re- 
connu commc la souree de ses dotours; il 1 a fait a 1’egard du 
Seryiteur de Dieu, conime a 1’organe par lequel la .órite, la 
voie chretienne lui ont eto montrees. 11 a dono enonce a sa 
maniero les effets des gracesqu’il avail ohtenues par cet organe. 
\ oila, mon frere, l'expliea(ion simple de cet acte. Si uu liomme 
dur et orgueilleux, apres avoir renoncć aux grandeurs du 
monde, avait reyiHu l’ liabit d’un pauvre moim', il aurait 
trouvć 1’admiration gćuerale parmi les chretiens, tandis que 
1’acte de M. ***, fruit du meme mouyement, scamlaiise a cause 
de sa formę l’liomme quine voit pas le sentiment, 1’intenlion, 
le fond de 1’amp de son prochain. Je l’avoue, 1’actede M. ***, 
pris froidement, est une extravagance. J’ajoufo que le Seryiteur 
de Dieu se trouvait en Suisse lorsque 1NT. *** a fait son acte a 
Paris; il ne pouyait donc, en aucune maniere, empecher cel 
acte; j’ąjoute qu’apres la puhlication de cet. acte, le Seryiteur 
de Dieu, tout en respectant 1’intention de M. ¥¥¥. lui a fait 
sentir son tort et le scandale qui pouyait en resulter.

II m’cst pdmole d’apprcndrc par votre lettre que, out.ro les 
persćcuiions.qut 1 0£uvre de Dieu souffre ici, il y a dój a aussi 
dans notre pays des persouncs qui s’unissent au jugemenf des 
persecuteurs, et les considerent cotnrne des defenseurs de 
1’EgJise; qui scrutant les choses de Dieu par la serii o raison, 
les mesurant par la seule mesure terrestre, assignent. des 
limites a la Misćricorde de Dieu, et prononcent ce jugemenl, 
que la ;Misericorde de Dieu ne peut se donner a 1’homme que 
dans les formę* et par les moyens connus jusqu a prśsent de 
riioinme. Quant a moi, j’ai cette fci profonde que Dieu peut 
agir par les moyens et par les organes qu’il lui piali de 
choisir; et netto foi daus la (oute-purssance de Dieu deyrail
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empoehor nos frores do juger et d arrelor la fiisericorde do 
Dieu.

J’ai passe moi-meme par cetle suile de dilłiculles que ren- 
contrę aujourd’hui tout homme, et d’autant plus un magistral 
de 1’EgIise, et j’ai eprouve sur moi-meine que c’est la crainte 
de Dieu et la foi en la toute-puissancc di\ine qui m’ont con- 
duit a chercher la verite dans la priere devantDieu, qui m’onl 
prćserve du jugement contrę l’OEuvre et m’ont amene a ac- 
cepter la Misericorck de Dieu. Je vois egalement avec douleur 
les causes de mon retard a accepter ce bien; c’etaient de ma 
part les consideralions Jnuuaines et le manque de liberte chre- 
tienne, que je n’avais pas vaincus au commenccment par mon 
amour et mon sacrifice. Malgre cela, depuis que lc Sorviteur 
de Dieu a paru au milieu dc nous, j ’avertissais tous ccu.y qui 
acceptaient un jugement dćfinitif, j ’avertissais encorc plus les 
frerps avec lesquels j’etais alors lie de plus pies dans l’exil, de 
meme que je\ous ai avcrti depuis longtemps, monfrere. Apres 
avoir accepte le jugement contrę la verite, riiomme devicul 
persecuteur de la \ órile, car le mai, une fois accepte dans l’es- 
prit, pousse 1’homme a des fruits qu’il n’est plus au pouvoir de 
1’homme d’arreter. 11 est facile de prejuger et de repousser la 
verite, il est dillicile de la connaitrc et de 1’accoinplir; 1’homme 
s’illusionne a son grand dćtriment, lorsque par la formę de sa 
fidelitć a 1’Eglise, il couvre son infidelite envers 1’Eglise, sa 
mamaise volonte, son manquc d’amour et. de sacrifice:'Au 
nom do son Eglise, Jsraol a crucifie Jesus-Christ; quo do chre- 
tien.-., au nom de 1’Eglisc de Jesus-Christ, crucifient 1’Esprit de 
Jesus-Christ, renvorsent son Eglise!

Aimez, mes freres, et venerez 1’Eglise, car c’est le Royaume 
de Dieu , c’est notre patrie sur la terre, ot en dćposant le fruit 
do cel amour et dc cette \eneration, acceptez cotte Miseri- 
cordo de Dieu qui dans ces jours eleve 1’Eglise, et par celto 
elevation, vcut sauvcr 1’homine temporellement et óternello- 
mont. A\ant des temoignages et des faits si nombroinc qui



prouvenlquc quelque cliose ile supćrieur et d’inconnu jusqu’a 
present a 1’liomine se fait dans l’OEuvre de la Miserieorde de 
Dieu, repousscz les tentathes tjue fait le mai pour arreter cette 
OEuyre. Accomplissant, ce qui vous est connu et craignant de 
prejuger ce qui vous est iuconnu, eSperez de Dieu qu en son 
temps vous verrez clair. Dieu seul donnę la Iumiere, mais o’est 
a rhomine de prier et de clierclier la Iumiere, de se mettrr 
dans les conditions necessaires pour recevoir cette aide de 
Dieu; c’esl le fruit de 1’amour et de la liberte chretienne de 
]'homme.

Dieu appelle 1’homme dans ces jours et donnę des secours 
e\traordinaires pour rćpondre a cet appel. L’homme est librę 
d'accepter on de repousser cette Miserieorde de Dieu, mais il 
ne depend point de sa yolonte d’arreter sur la terre 1’aceoifi- 
piissement de la Volonte de Dieu, d’arreter les consequences 
du rejet de la Yolonte de Dieu. Dans la seclieresse, dans les 
tourments de 1’esprit et de 1’liomme, au milieu de difficultes 
plusgrandes, riiomme devra accomplirce qui hi i esl destine : 
tu repousses l’appel de Dieu et le secours pour y repondre, 
aecomplis sans secours ce que tu dois. Apres le rejet de la 
Grace, la force de Dieu pousse riiomme, et c’est la source de 
routes ses souffrances, de sa misere. Ainsi riiomme se punit 
lui-mdme, et la Yolonte de Dieu, le \erbe de Dieu s’accom- 
plil : « Le Ciel et la terre passeront, mais mes paroles ne pas- 
aeronl point, » a dit Jesus-Christ............................................

Je vous salue et vous embrasse de tout mon cieur, rcspec- 
table et cher Frere, priant Dieu que, par sa Mistricorde, Tl 
fortific votre bonne yolonte et, Famene aux fruits pour votre 
salut et celui de notre pątnic.

Yotre frere en Notre beigneur Jesus-Chrisfc,

Edouard Dussiu, prelre.
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9. —  L abbe Duński a som ent ecrit au.v Senileurs tle 1 OEuvrp 
dc Dieu individuellement; je nc publie que les trois lettres 
luirantes, traduites du polonais, les seules qu’il ait adrns- 
sees en generał a ceu\ qui demeurent a Paris.

1851, te 14 mai. Zurieh.

Cbers frćres franęais et polonais,

Les lettres que j ’ai reęues de plusieurs freres lemoiguanl du 
protit tire par vous du service qui vous a ete rendu par les notes 
sur la penitence, temoignant en nieme lemps de la \ie cliro- 
tienne qui se manilcste auimbeu de vous, son! un motif pour 
le nouveau service que je vous presente |uiv«nt ee que Dieu 
permet en ce moment.

Profitant des serviees que 1’Homme de Dieu rend aetuell»“- 
ment aux freres pre-sents ici, cu egard a vos besoin>, mes cbers 
freres, je vou& communique ces scryices par les notes qui en 
ont ete recueillies sur 1’union fraternelle cliretiennc, sur l’en- 
tretien clnetien, et sur Tunion fraternelle chrelienne et conju- 
gale, esperant en la Grace de Dieu et en \otre bonne yolonte 
que vous en tirerez profit.

Prćpares dans lesjours du Careme et du Jubile, puribes par 
le sacrement de la penitence, fortifies par le Ires-saint Sacre­
nie* t du Gorps et du Sang de Notre Scignetlr Jesus-Christ dans 
les jours de la Resurrection du Seigneur, nous devons con- 
server, elever la vic reęue, ne pas interrompre par le pechć et 
par la mort d esprit qui s’ensuil la Communion faite avec 
Jesus-Christ; mainlcnons celle \ie par notre sacrilice pleiu, 
par l’epanchement liaternel, par 1’union fraternelle, nourris- 
sant en nous-m^mes et dans nos freres retincclle dc l’amour,



atin que le Yerbe do Dieu arcepto dans 1’ospnl vivc en mms 
et par nous, ainsi que la Yolonte de Dieu l’a destine pour 
FeIćvation de 1’esprit et de 1’lionnne, pour la gloirc dc Dieu, 
pour notre salut.

Je vous recommande a la Grace de Dieu, a la prolection et 
au secours de la tres-sainle Yierge, atin quc dahs ce mois de 
gr&ces consacre a son culte, vous marchiez avec son aide dans 
la voie des sacnfiees chreliens, vous \ivioz par le Yerbe do 
Dieu, yous ótendiez par la pratiąue le Yerbe de Dieu sur la 
terre. C’est ce que je souhaite a \ous et a moi-meme, en TCIlis 
saluant dans 1’amour de Jesus-Chnst,.

Yotre frere et ser.iteur,

Edouard Doński , pretre.

1851 , te 10 demnbre. (.assis.

Frores bien-aimes,

Je rends gr&ces a Dieu et je yous remercie au»si, mes 
freres, des sentiments cliretions que yous m’exprinicz, de 
1’obole de la \euve dont vous ndassistez. Je inc rejouis de 
loute mon ame des travaux et des eflorts que y uus ne cessez 
de faire pour votre progres chrćtien; je vous remon ie aussi de 
cette union fraternclle que yous ue cessez de me prouvcr 
comme a un pretre, conune a Yrotre frere et a votre scrviteur. 
Je demande a Dieu tous les jours que, me tenant dans 1’luuni- 
lite et la purele interieure devant, le Seigneur, dans 1’amour 
envers vous, je puisse etre 1’organe de la Grace de Dieu pour 
yous , mes chers freres.

Repondant a votre sentmient et a votre desir, j otfrirai la 
sainte Messo en notre intention commune le 15 dćcembre, 
octave de la fóte de 1’Immaculee Conception de la tres-sainle
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Yiarge Marie. Demandons tous a Dicu (jne los detours de 
rhooiine artuel cessent, que la Misericorde dc Hien soit con- 
ime et acceptee par 1’homme, que le nom du Seigneur soit 
sauctifie par 1’acceplation et racconiplissement de la Yolontó 
de Dieii. Prions Uieu que nous soyons de fideles serviteurs de 
l’OEuvre de Dicu, de fideles seniteurs de Jesus-Christ, ranges 
sous son ótendard et portanl la eroix qui nous est destinee, 
croix transinisc a 1'liomme par le sacrifice du Sameur; et si 
nous portons cette croix, nous serons libres de tant d’autres 
qui ne sont, pas destinees par le meilleur Perć.

Afin de nous preparer en menie temps a cćlóbrer la feto de 
la INaissance de INotre-Seigneur, dc 1’Incarnation du Yerbe de 
Dicu, dc I’union du \ crbc a la naturę huniaine, alin de main- 
tenir en nous et pratiquer dans notrc vie les senliments et les 
dćsirs que nous eIevons au tróne de Dieu, je vous appelle, mes 
chers freres, a faire une ncuvaine qui, eommeiK anl Je 13, 

finirait, le jour de la Naissance du Seigneur.
Purifions notre interieur par le sacreinent de la penitence, 

preparons-nous dans 1’esprit et dans 1’lioimne a recevoir digne- 
inent le Corps et le Saug du Seigneur, a acccpter en nous le 
Yerbe de Dieu j fortifions-nous pour praliquer la v ie du V erbe 
de Dieu dans toutes les voies de notre vie. En cela nous repon- 
flrons aussi a 1’appel dc 1’autorite supremo de fEglisc, qui 
proclame un noineau Jubile afin ifiniplorcr la Misericorde de 
Dieu pour qu’Elle delourne les calamites qui pesent actuelle- 
ment sur 1’hoiniue. Je presente a volre ainour fraternel ce sou- 
hait el cet appel, en vous adressant mes salutalions frater- 
nelies.

Yolre frereet serviteur,

Edouard Duinski , prótre.



1853, le 26 noveinbre. Fontainebleau.

Mes chers freres,

Je vous inforine que j ’ai le desir d’arrivcr a Paris pour l’an- 
niversaire du 29 novembre. Nous nous unirons dans la priere 
avec nos compatriotes a 1’Eglise dc 1’Assomption, chez lespre- 
fres polonais. —  Le 30 novembre, jour de Saint-Andre, Apólre 
des Sla\es et saint Patron de rHomme de Dieu, fete double 
pour nous, nous nous rćunirons a la sainte Messe, a neuf 
heures, dans 1’eglise de Saint-Severin.

Supplions Uieu et notre Reine de conseryer les jours pre- 
cieu\ de 1’Homme de Dieu; que les services qu’il rend a rhonuiie 
soient apprecies, que la Yolonte de Dieu qui se manifestc par 
liii soit acceptee et accomplie par 1’honimc, afm que, apres 
ees jours de misere, de chaos et de tenfebres, brillc pour le 
monde le jour de joie, le jour de la vic du Yerbe de Dieu sur la 
terre.

Reconimandons-nous nous-memes, seryileurs de l’OEuvre 
de Dieu, iinplorons le secours d’en haut pour que nos actions 
temoignent que le Yerbe de Dieu peut, vivre par l’homme, que 
la loi de Jesus-Christ peut etre pratiquee sur tous les champs 
de la \ie de 1’homme. Recomraandons nos compatriotes, nos 
compagnons d’exil, appeles comme nous par la Yolonte dc 
Dieu, alin que leurs detours cessent par suitę de 1’accepta- 
tion et de 1’accomplissement de la yolonte divine. Recom- 
mandons nos patries, ton te 1’Eglise de Jesus-Christ, les au- 
toriles de 1’Eglise auxquelles sont confićes par Jesus-Christ 
pour les siecles la gardę et l’extension du Verbe de Dieu. 
Avec ces souliaits, je vous adresse, chers freres, mes saluta- 

tions, etc.
Edouard Duński , pretre.



10. —  L’abbe Duński bcrivait souvent au Serviteur de Dieu en 
lui ouvrant son inlerieur, en lui faisant part de ses actions 
dans l’OEuvre de Dieu, en lui demandant conseil dans 
diverses circonstances; ces lettres, il les ćcrivait de sa 
propre niain, en en gardant, selon son habitude, des copies 
dans ses papiers, et lorsąue 1’etat de sa sanie ne le lui a 
plus permis, c’est par moi que, jusqu’a sa mort, il trans- 
mellait ses pensćes et ses sentiments. J’insbre ici ses der- 
nieres lettres, tracluites du polonais, comrne preuve de 
l’union en Jśsus-Christ qu’il a constamment maintenue avec 
le Serviteur de Jesus-Cłirist, et des sentiments qu’il a con- 
servśs pour lui.

1855, le 28 noeembre. Paris.

Pere et Maitre bien-aime ,

Le jour de votre feto , ce serait une ofFrande bien consolante 
pour vous, si, etant dans une vie chrćtienne plus grandę, 
plus pleine, nous pouvions montrer les fruits de cette vite et 
meriter ainsl devant Dieu le nom de vos 1'r̂ res, compagnons 
de votre missioń et du sorvice que la Misśricorde de Dieu fail 
par vous pour le progres et le salut de l’homme, pour la gloire 
du Seigneur.

Nous persĆYŚrons dans nos aspirations, nos tendances vers 
ce but et nos eflbrts devant Dieu ; nous ne cessons pas le tra- 
vail chretien sur nous-memes et sur le chainp de notre ser- 
vice, aiin que, dans la fraternitć qui nous est destinec, nous 
puissions occuper le poste oii vous nous appelez, mon Maitre, 
selon la pensee et la disposition de Dieu.

De nieme que nous avons accepte avec amour cette parcel le 
de la croix dc Notre-Seigneur, quc la Yolonte de Dieu nous a 
transmise, avec le nicnic amour, nous appelons chaque frere a



cc qu’il acceple cette croix, ilans laquclle nous trouvons notre 
vie, notre bonlieur et notre salut. Nous vous assurons, Maitre 
et Pere, que nous persevererons dans notre lravaił chrćtien, 
que nous profiterons de tant de Graces divines que nous avons 
reęues, et taclierons par la de meriter les secours ultćrieurs 
que la Misericorde de Dieu nous transraet par vous.

Acceptez en nieme tcinps, notre Pere bien-aime, Pas^urancc 
de notre reoonnaissance et de notre amour pour le labcur cl 
los sacrifices par lesquels vous nous tirez des dótours, vous 
nous relevez de nos chulcs, vous encouragez notre bonne 
\olonte en nous niontrant la direction du salut,.

Nous prions Dieu qu’II prolonge vos jours, ó Pere, pom 
notre excmplc et notre secours, pour le secours de la Chre- 
licnte actuelle, afra que vous puissiez voir le Yerbe ile Dieu 
s’accomplissant et vi\ant par 1’liomme, connne II a vecu par 
Jesus-Christ, connne selon la pensćo de Dieu, il vit par vous, 
mon Maitre, dans Ja partie destinće.

Dans notre plein amour, nous embrassons vos mains, notre 
clier Pere et Mądre.

Yotre 1'rere en Jesus-Ghrisl,

Edouard Duński , pretre.

18-56, le 18 jamier. Paris.

Pere et Maitre bien-aimć,

Nous vous remeroions du (bud de Paine de vos souliaits, de 
votre priere pour nous. Chacune de vos paroles est tombee an 
foud de notre esprit, et, avec. Paide de la Grace de Dieu, elle 
j gerincra et produira ses fruits. Oui, mon Maitre, les paroles 
de votrc lei tre sont j>our nous un programme pour cette 
annec que nous a\ons commencee avec la Grace de Dieu, 
dans cette tendance, dans ce desir, dans ces esperances, que
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la Grace (le Dieu aidera nos efforts, reunira en un foyer nos 
etincelles eparses, les embrasera en un feu sacre. Ralluiner ce 
feu, le nourrir, dans ce feu accomplir les devoirs de notre ser- 
vice, par ce feu etouffer et vaincre tous les feux impurs de la 
terre et de 1’enfer, telle est aujourd’liui notre taclie, c’est vers 
ce but que se dirigent tous nos travaux, c’est l’objet de nos 
efforts dans nos services et dans nos entretiens fraternels. 
Nons sentons profondenient que dans ce sacritice, dans ce 
ton, dans ce feu, est notre force, notre progres, 1’accomplis- 
sement de nos devoirs de serviteurs de l’OEuvre sainle, le 
service au prochain et a la patrie, Faccomplissement de la 
Yolonte de Dieu.

En cultivant actuellement notre petit chanip, nous nc per- 
dons pas de vue le chanip plus vaste que Dieu peul nous 
ouvrir pour y servir le prochain et la patrie. Le mouvement 
eveille par la terre pousse Phomme de plus en plus aux fruits, 
le prepare a chercher, a connaltre et a accepter la Yolonte de 
Dieu.

Oui, mon Maltre, avec la certitude que nous accomplissons 
la Volonte de Dieu, nous espćrons, dans le labeur et la patience, 
pleins de confiance en Dieu, qu’Il aidera nos faibles forces, 
qu’Il appuiera nos etforts par son bras puissant quand II le 
voudra, quand le jour du Seigneur sera venu. Nous redou- 
blons de yigilance pour que, a cause de la Grace de Dieu qui 
dścoule sur nous, nous ne nous endormions pas, pour que 
ces secours que la Misericorde de Dieu nous accorde dans 
ces temps ne tournent pas a notre dćtrimeut.

Acceptez, Pere bien-aime, nos rcmcrciments pour vos pa- 
roles d ainour, d’encourageinenl, de souhait, d’esperance. 
Nous desirons et uous vous proinetlons de nous efforcer sans 
cesse pour rśpondre a \otre sentiinent, a votre appel, a vos 
esperances, pour occuper tidelement notre poste comme servi- 
teurs de rOEmrc, comiue compagnons de yolre scr\ice et de 
yolre nnssion, ó notre Pere et Maitre!



Nous embrassons 1'raternellemenl vos inains el y o s  pieds. 
Yotre frere en Jósns-Clirist el yotre compagnon dans le ser- 

yiee a Dieu,
Edouard Duński, prśtre.

1856, le 16 avril. Pnris.

\Ion Pere et Maitre bien-aime,

J’ai reęu votre dernióre lettre dans la nialinće du jour 
mćme de la Rćsurrection de Notre-Seigneur. Yos parol es, ren- 
1'ennees dans cette lettre, ont contribuć beaucoup anotre joie 
yraiment chretienne, nous ont aidćs a celśbrer ce jour par une 
vie plus elevec. J’ai remercid et je remercie Dieu pour toutes 
les Graces que Sa Misericordc verse sur nous par vous, notre 
bien-aimć Pere. Ce que je demande a Dieu dans mes prieres, 
ce que je cherche uniquement, c’est de repondre fidelement au 
poste de Serviteur de l’OEuvre, comrae pretre dans 1’Eglise de 
Jesus-Christ; c’est de rendre temoignage a la verite que je 
sens et porte dans mon Ame; c’est, selon le devoir de ma posi- 
tion, de rendre a l’Autorite ce qui est du a 1’Autoritó, et a 
Dieu ce qui est du a Dieu. J’ai la confiance que ce sentiment, 
porte constamment dans mon esprit, me deviendra par la 
GrAce de Dieu et avee yotre aide, mon Pere bien-aimć, de 
plus en plus clair, et que, a mesure que le champ s’en ouyrira, 
la GrAce de Dieu m’aidera a le produire dans 1’application, a 
concilier la liberie avec la soumission chretienne. Je persćyere- 
rai dans ce travail, je tacherai d’amener ce sentiment a 
1’action, je porterai en moi 1’action, et en laissant a Dieu le 
succes ou 1’insucces de mes tćmoignages, des travaux et des 
sacrifices que j ai accomplis jusqn’a prćsent, je prie Dieu 
d’ćtre prćt a accepter toute diiłiculte, toute adversitć, d’ćtre 
pręt, pour le pis, et que, selon que Dieu me fait sentir ce de- 
\oir, j’y reste fidele dans 1’action. Etre prćt a lont donnę la



liberie chce lenne de\ant l)ieu et dovanl le prochwłn, je le sens 
profondement et je l’ai eprov.\ e deja hien des fois.

C’est avec une veritable joie que je dois temoigner devant 
vous, cher Pere, du progres chretien des freres, du fruit que 
Dicu nous fait voir apres les travaux, les sacrifices dont ils ont 
ete 1’objet. PlusMurs freres ont commence dans ce temps un 
travail chretien profond, et j ’ai la confiance en Dieu qu’ ils 
continueront ce travail avec un fruit de plus en plus grand.

Je vous salue et vous embrasse les mains, mon bien-aime 
Maitre et Pere, avec tout mon sentiment. Que Dieu bćnisse vos 
tra>aux et les nótres!

Yotre frere en Jśsus-Girist,

Edouard Duński , prdtre.

1856, le 30 decembre, Paris 

P6re et Maitre bien-aime ,

En remerciant Dieu pour ses C r&ces que nous recevons par 
\ous, nous renouvelons devant Dieu, pour honorer l’anniver- 
saire de votre naissance, nos souhaits, afin que vous puissiez, 
ó notce Pere bien-aime, voir au plus tdt le Verbe de Dieu vi- 
vant et s’accomplissant par 1’homme; quo de votre vivanl en- 
core, vous eprouvicz la joie de voir yotre Mission honorne et 
acceptee par des millions d’honunes, comme elle est honoree 
et acceptee par le petit nombre des serviteurs, premiers ap- 
peles, de l’0Euvre de Dieu

Nous sentons de plus en plus vivement. et profondćuient nos 
devoirs comme serviteurs de l’QEuvre do Dieu. Le champ de 
service qui s ouvre nous eveille de plus en plus au travail 
chretien, a la yigilance, a la vie, au progres sur la voie chre- 
tienne eclaircie et pratiquee par vous, mon Maitre. Nous sen­
tons profondement que c’est seulement le sacrifice vivant, se
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realisant, le fen »le cette Epoquc cliretiennc supćrieure, nourri 
et manifeste, qui nous feront serviteurs de l’0Envre, compa- 
gnons de la mission que Dieu vous a conlióe. Par la Grftce de 
Dieu, nos desirs et nos elłorts vivent deja en partie dans la 
pratique, et cette vie supćiieure coinnicncee se nourrit el 
s’etend sur les principaux points de notre charnp. Nous mani- 
festons cela devantvous dans notre joie d’esprit el d’homme, 
dans notre rcconnaissance augme.ntee envers Dieu el cnvers 
vous, notre Perć, pour vos services et vos saciifices; nous ma- 
nifestons aussi nos resolutions dc n’abandonner jamais cette 
voie do l’amour yeritable, cette croix de Notre-Seigneur, de 
n’interrompre jamais cette vie au milieu des adversites qui 
nous atlaquent. L’ inierot de Dieu, 1’iiitćrćt de la verite nourri 
et manifestć, la haine du faux, c’est dans ce sacrifice que sont 
nos armes ot notre force.

C’esl sur cette voie que nous appelons 1’aide de votre esprit 
et de vos services, ó notre MaJlre et Perć! en embrassanl vos 
inains et vos pieds.

Votre frere en .lesus-Clirist et votre compagnon dans le ser- 
yice a Dieu,

Edouard Duński , pretre.

P, S. J’ajoute quelques mots sur ma sante, dont yous yous 
informez, mon Pere. Les eaux de Kreutznach ne m’ont pas fait 
de bien; depuis le milieu de novembre, peu dc jours aprćs 
mon retour de Zurich, je me sens faiblir de plus en plus. Mais 
selon le devoir que vous nous eclaircissez, mon Pere, de sou- 
tenir dans chacpie position la fidćlitć a Dieu , lc caractere clire- 
lien, je m'eiforce dans ma position de rnalade de soutenir ce 
caractere. Je me tiens dans une entiere soumission a Dieu, a sa 
sainte Yolontć, sans choisir moi-inćine entre la sante et la 
maladie, entre la vie et la mort; je nc desire et ne cherche 
rien d’autre que dłaccomplir ce que Dieu m a deslinć d’accom- 
plir encore dans celto vic. Notre acte, qui doit etre depose a
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Pambassade de Russie, me remplit de joie. CeUe aclion des 
serviteurs de l’OEuvre sainte, c’est le fruil de vos saorifices 
chretiens, mon Maitre, c’est Padoration de Dieu en esprit et 
en verite sur lo cliamp de la vie publiąue; cette action sera in- 
comprehensible pour beaucoup de personnes hors de l’OEuvre, 
car il n’y a pas encore sur la terre d’amour vrai pour la croix 
de Jćsus-Christ, pour ses sacrifices qui seuls sauvent Phomme 
et les nations.

Quoique les lravaux et les sacrifices enoncśs ci-dessus ne 
soient qu’une faible partie des travaux et des sacrifices que 
Pabbe Duński a accomplis comme magistral de PEglise et 
comme serviteur de POEuvre de Dieu, ils peuvent prouver a 
cliacun combien il a ete un żele serviteur de Jesus-Chris! et de 
son Eglise, avec quel żele il accomplissait les devoirs d’un 
chrelien et d’un pretre de ces temps. Nous qui avons ete plus 
rapproches de sa personne, nous puisons la conviction que 
nous exprimous ici, non-seuleinent dans ses ćcrits, mais aussi 
dans lout ce que nous avons vu et entendu dans les frequents 
entretiens ou il nous faisait ses epanchements lraternels chre­
tiens , ou il nous ouvrait son ame.

L’abbe Duński accomplissant le devoir d’un chretien de ces 
temps, a connu a quoi Dieu dans ces temps appelle Phomme; 
il a aime cet appel de Dieu, il y a repondu suivant ses forces, 
et en le faisant, il profitait pour son salut des bienfaits que 
Dieu, dans ces temps qui coinmencent PEpoque chretienne su- 
perieure, repand sur tout homnie obeissant a son appel. Ac- 
complissant les devoirs du pretre de ces temps, il a beaucoup 
travaille et s’est sacrifie beaucoup pour connaitre jusqu’au fond 
ce dont il s’agit dans cette OEuvre qui porte le titre supremę 
cPOEcvbe d e  Dieu, pour se conyaincre si, sous les fornies et
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les noms chretiens, ne se cachail pas quoi que ce fut de con- 
traire a la tres-sainte doctrine de Notre Seigneur Jćsus-Christ; 
et s’etant convaincu que cette OEuvre est reellement l’OEuvre 
de Dieu, qu’il s’y agit uniquemcnt de 1’accomplissement du 
Yerbe de Dieu, du progres chretien de rhomme, et par ce 
progres, de l’el6vation de 1’Eglise, de l’extension du Royaume 
de Jćsus-Christ sur la terre, apres s’en etre conyaincu et l’avoir 
apprecić au fond de son ame, il a accepte l’OEuvre de Dieu dans 
laquelle, comme il le disait souyent, ii voyait son propre sa­
lut, le salut de son prochain et de sa patrie; il s’est voue en- 
tierement a cette OEuyre, il l’a prise pour l’unique but de sa 
vie, et cette tendance, il ne l’a pas interrompue jusqu’a son 
dernier moment.

Dans cette tendance, 1’abbe Duński a accepte la lumiere chre- 
lienne plus etenduequi est donnee a 1’hommedans 1’OEuyre de 
Dieu, il l’a acceptśe avec ce senliment profond que cette lu­
miere est une parcel le de cette immensite de lumiere du Yerbe, 
que Jesus-Christ, le Yerbe incarnć, a apportóe et transmise a 
Thomine sous le voile des mysteres, et que, dans les Epoques 
chrćtiennes, II devoile, en appelant 1’homme sur le cbamp de 
plus en plus vasle des devoirs chretiens, sur des degrćs de 
plus en plus eleves de sa voie, de son Eglise, de son Royauine;
—  dans cette lumiere, l’abbć Duński a vu l’Epoque siiperieure, 
ce degre sup^rieur de la voie, de 1’Eglise, du Royaume de 
Jćsus-Christ, ce progres chrćtien ullśrienr de Ehomme; dans 
cette lumiere, il a vu cette suitę non interrompue du progres 
qui, de la base posee par Jćsus-Christ, doit s’elever de plus 
en plus dans les Epoqnes chrćtiennes jusqu’a la hauteur sur 
laquelle Jesus-Christ s’est śtabli, qu’Il a montr^e et transmise 
a 1’homme comme modele du Verbe accompli, comme mo­
dele de layictoire et du progres destines par le Verbe de Dieu;
—  par suitę de cette lumiere plus grandę, la foi de ce prćtre 
est entree, jusqu’a un degre que Dieu a marque, dans le do- 
maine de son amour agrandi; il a\ait aim  ̂ ce en quoi il ayait



foi, mais il l’a aime encore plus des cju’il l’a vu dans son esprit, 
par son sentiment, et des qu’il l’a connu oomme homme par 
sa raisop; — de cet amour plus grand, il a aime l’Epoque supć- 
rieure, le progres ulterieur, 1’accoinplisseiucnt ulterieur du 
Yerbe de Dieu; par ret amour plus grand, il a acceptć le 
sacrifice plus grand, et par la force de cet amour et de ce 
sacrifice plus grands, il est entrć dans l’Epoque supćrieure, 
afin d’y faire son progres, afin d’y accomplir davantage le 
Yerbe de Dieu; —  dansl’Epoque supćrieure, ayant connu ses 
devoirs sacerdotaux plus ćtendus, il les a accordes avec les 
devoirs qu’il avait jusqu’alors, et il a cornmence a les accom­
plir par la force de cet amour el de ce sacrilice augrnentćs; en 
continuant sur le degre superieur de la voie chretienne sa 
vocalion, son ministere sacerdotal, il a servi dc ce degre le 
prochain, il l’a introduit, il l’a guide dans l’Epoque supćrieure, 
il a travaillć pour lui sur le cliamp plus vaste dc I’Epoque, 
dans cette vigne de Jesus-Christ plus etendue dans ces temps. 
Par cette tendance supćrieure, l’abbćDuński a donnę l’exeniple, 
a fraye la route pour l’avenir, et il y a dćja des pretres qui, 
avec la benediction dc Dieu, suivent son exemple dans la voie 
frayee par lui.

De ce poste chrćtien superieur, 1’abbć Duński a servi l’OEuvre 
de Dieu, et il a beaucoup contribue a I’elever. Comme pretre 
dans l’Epoque supćrieure, et, d’apres le devoir de prdlre, 
comme apólre de cette Epoque, il tćiuoignait de l’CEuvre de 
Dieu en particulier el publiquement devant ses magistrats, il 
appelait son prochain a connaitre et a accomplir ce que Dieu 
exige aujourd’hui de 1’homme, il 1’enseignait et en facilitait la 
connaissance et 1’aeeomplissement; il defendait l’OEuvre de 
Dieu contrę les jugements et les persecutions, il luttait contrę 
la mamaise volonte qui multiplie ses efforts pour arrćter 
rOEuyre de Dieu, pour arreter par la le progres chrćtien de 
1’homme, pour remplacer le sacrifice, la croix de Jesus-Christ, 
cette essence chretienne, par la formę chrćtieunc seule; cumme
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magistrat de 1’Eglise de Jesys-Christ, il a fait des rćclamafions 
et des reproclies pour 1’oflense faite ii Jesus-Christ, pour les 
outrages faitsa son Eglise omertomcnt ou sous des tbrmes; 
supporlant avec amonr et łnimilite les ohstacles qu’il rencon- 
trait dans cette tendancc, souftrant beaucoup pour Jesus- 
Christ, il a presente le caraelere du ehretien et du pretre de 
ces temps.

De cette maniero, 1’abbe Duński, aecomplissant les devoirs 
de sa yocation, a manifestu son amonr et son adoration vraie, 
vivante pour tout ce qu’il a connu et accepte dans l’OEuvre de 
Dieu; car tout cela il l’a accompli, realise, pratiąuć par son 
sacrifice plein, non divise, c’est-a-dire par le sacrifice qu’il 
deposait devant Dieu en esprit, dans sa pricre, et par le sa­
crifice qu’il deposait devant Dieu et devant le prochain, en 
realisant sa prićre, corame homme, dans toutes ses aclions, 
dans tonie sa vie; c’est dans cel amonr et ce sacrifice que ce 
pretre servait. son prochain, qu’ il lui transmettait, lui ensei- 
gnait ce qu’il portait en lui-memc, ce qui vivait en lui par cet 
amonr et ce sacrifice. Et Jesus-Christ bćnissait les travaux de 
son fidele serviteur : plusieurs de ceux qui n’etaicnt pas dans 
1’Eglise, et qui, a cause de la formę cliretienne qu’ils obser- 
yaiont strictement, se consideraient comme des fils zeles de 
1’Eglise, et plusieurs de ceux qui, repoussant ouvertement la 
formę et 1’essence chrćtiennes, s’eloignaient de 1’Eglise, les 
uns et les autres ont acceptś fessence cliretienne et ont com- 
mence a la manifester dans des formes chrćtiennes yraies et 
vivantes, car ces formes rcproduisaient ce qu’il y avait dans 
1’interieur de 1’homine, et etaient viviiićes par 1’esprit qui 
vivait par 1’amour et le sacrifice de 1’homme. C’est ainsi que 
les uns et les autres, iniitant Jesus-Christ dans fessence et dans 
la formę, sont entres dans 1’Eglise de Jesus-Christ, et en eten- 
dant, en elevant fessence qu’ils ont acceptee, et en reprodui- 
sant cette essence dans la formę qui ne change jamais, mais 
qui devient toujours plus vraie, plus vivante, ils s’elevaient a
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im degre plus IihuI dans 1’Eglise, et par la ils elevaicn( 1’Eglise, 
ils etendaienl le Royaurae dc Jesus-Christ sur la terre. A cela 
je dois ajouter encore que non-seulement ceux qui ont profite 
des services de ce pretre out eu pour lui de 1’amour el de la 
yeneration, mais que meme hcaucoup dc ceux qui rejetaienl 
la Misćricorde de Dicu et etaient ennemis de l’OEuvre de Dieu 
1’aimaient et le respectaient aussi. La haine pour rOEuyre de 
Dieu, venanl de la haine pour la croix, pour le sacrifice que 
cette OEuyre rappelle a 1’hominc, perdait son caractere dur 
deyant un si grand amour cl <lovant la pratique de la croix, 
du sacrifice; le Yerbe de Dicu vivanl et se manifestant en 
partie sur la terre par 1’amour et le sacrifice de ce pretre 
dissipait, on peul le dire, comine le soleil du jour de Dieu, 
les nuages des passions et dc la haine...

En yoyant durant plusieurs annees ces heureux fruits des 
travaux et des sacrifices de 1’abbe Duński, nous ayons yenere 
la pensee de Dieu qui a repose sur lui, coumie magistrat de 
1’Eglise, et qui a etc accomplie par lui; nous ayons yenere le 
grand merite et le grand honneur chretien de ce pretre qui, 
accomplissant dans l’Epoque superieure son ministere sacer- 
dotal, l’a etemlu et eleve, et par la l’a rapproche de la plćni- 
tude qui lui est destinee par le Verbe de Dieu; de ce pretre qui, 
ayant eleve la saintete et la puissance de son ininistere, a sou- 
mis ii 1’Eglise plusieurs hommes qui avaient ete precedemmeut 
opposćs a 1’Eglise et a ses magistrats. Quoique ce flambeau de 
1’Eglise ait deja cesse d’eclairer yisiblement 1’honune, cepen- 
dant le souyenir de ce que nous ayons vu et le respect que 
nous en conseryons vivent toujours plus dans nos coeurs; 
avec ce souyenir et ce respect vivant, nous avons rendu les 
derniers devoirs a ce magistrat ćleye et en nieme temps notre 
frere en Jesus-Christ et notre compagnon dans le seryice pour 
Jesus-Christ; en lui rendant avec le meme souyenir et le mfeiiie 
respect le dernier des derniers deyoirs, nous renfermons 
dans quelques mots son mćrite et son honneur chretien, el



nous inscrivons sur sa toinbe ces mots : « Pretre żele, el par 
» son ministere sacerdolal,zelćserviteur del’OEuvredeDieu... 
» Paix a son Anie, et a nous tous son exeuiple salutaire! » 

Est-il possilile que celui qui portali un si profond sentimenl 
de la saintetć de l’OEuvre de Dieu, tant d’amour et de vćnć- 
ralion pour cette OCuyre, qui a depose tant de fruits de ce 
sentimcnt pendant les dix demieres annees de sa vie vouees 
uniquement a ce but, ait pu renier ce sentiment, renier par la 
sa fidelite envers Jćsus-Chrisl, envers 1’Eglise de Jćsus-Christ, 
et envers cette OEuvre que Jćsus-Christ fait pour son triomphe, 
pour l’ćlevation et l’extension de son Eglise, de son Royaume 
sur la terre ? Ce prćtre ne sćparait pas Jesus-Christ de son 
Eglise et de son QEuvre, c’ćtaient pour lui les objets d’un 
móme amour, d’une menie adoration et des memcs sacrifices, 
c’etait son unitę cliretienne, il y voyail tout pour lu i: le Verbe 
de Dieu, la pensee de Dieu qui repose sur l’homme, la volontć 
de Dieu pour 1’homme, et dans Taccomplissement de ce \’erbe, 
de cette Pensee, de cette Volonte de Dieu, il voyait son progres 
chretien, son salut eternel et son bonheur leraporel. Est-il 
donc possible que cette grandę vie, que ce saint feu chretien 
se soit eteint dans ce pretre, la veille de sa mort, lorsąue, par 
son amour et son sacrifice, il entretenait cette vie, ce feu 
pendant des annćes sans interruption au milieu des obstacles 
si grands qu’il rencontrait pour sa tendauce superieure, au 
milieu des souftiances si aigućs de son corps, dans sa longue 
et douloureuse- maladie? Nous avons vu tout cela, 1’ayant suivi 
presque a cliaque moment; et chacun peut s’en convaincre par 
la suitę non interrornpue de ses travaux sacerdotaux el apos- 
toliques dont temoignent ses ecrits; on peut s’cn comaincre 
aussi par 1’opinion des medeeins qui, pendant les annees de 
sa douloureuse maladie, admiraient en lui cette vie, cette pa- 
tience, cette serenite de 1’espril et de 1’homme, eontinuelle­
ni en t soutenues jusqu’a son dernier moment, admiraient cette 
force surnałurelle dans un corps qui, d’apres ses lois, aurait



du deja se dissoudrc depuis longlemps, cl accelerer sa mort. 
Cetait la vic intórieurc, e’etait le feu chretien brillant dans 
Pinie de ee vrai cłiretien, qui a fait, selon la łoi celeste, ce 
qui, selon la loi lerrcstre, nc pomait ełre fait.

C’est a la conscience de cliacun de se conyaincre a ce sujet, 
d’accepter ou de rejoter le jugeiuent porte contrę ce earactere 
eleve, chretien et sacerdotal; quant ii nons, nous regardons 
comme un devoir sacre pour nous de defendre pendant toutc 
notre vie, comme nous les defendons aujourddmi, notre sen- 
tiinent et notre foi a cet egard. Defendre contro Paliaisseinenl 
toul merite, toute valeur cliretienue du procliain, defendre ce 
qui constitue unc certaine ólóvation, un eertain dcgre de 
1’Eglise de Jesus-Christ, c’est defendre ]’Eglise nieme, qui, par 
rabaissenient de quelque merite, de quelque \aleur ehretienne 
que ce soil, est atleinte dans sa parcelle, est atteintc aussi 
dans son tout; car le progres chretien de rhoninie, le progres 
qui esl la vie de l’Eglise,qui seul batit, eleve 1’Eglise, s’arróte 
lorsque riioinme, \oyant la valeur ehretienne aliaissee dans 
le liionde, perd 1’aniour, le respeet dus a cette >aleur, et cesse 
de tendre ii l’acquerir; lorsqu’il perd la mesure ehretienne, 
Iorsqu’il perd 1’ideal, le modele de la tendance ehretienne, 
etque, ne pouvanf vivre sans tendance, il acccpte les niesures, 
les ideals, les modeles des royaiunes inferieurs ou faux.

Venere Pretre et Pere bien-aime, quoique par les actions 
que vous avez laissees sur la terre, vous vous defendiez su Ili- 
samment vous-móme, aceeptez ce faible ellbrt que nous fai- 
sons pour votre defense, afin quc nous nous aequittions au 
inoins en partie de notre dette d’amonr, de veneration et de 
reconnaissance envers vous. —  Quoiqne, eti nous regardant 
d’en liaut, vous \oyiez nos sentiments, nous les manifestons 
et nous ne cesserous de les manifester, dans la comiction que 
c’est necessaire a volre amour du procliain, au bicn de volre 
proehain, qui, partageantnos senlinicnts pourvous, se rappro-
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cliera de vous, du modele que vous avez presente, el par la 
se rapprochera dc Jesus-Christ et de son Eglise. — Par les 
merites et les souffranees de votre vie, ayant expie les fautes 
de la vie, vous avez atteint, nous le sentons, le poste auąuel 
vous out eleve dans la vie eternelle vos sacrifices et vos me­
rites; et pour finir ce que vous avez commencć dans le monde, 
vous vous etes uni la a ceux ii qui il est desline dans ces jours 
de direetion d’appuyer l’OEuvre de la Misćricorde de Dieu, 
de secourir 1’homme par la croix de Jesus-Christ portee par 
1’homme. Quelque indignes que nous soyons de soulever le 
voile des arrets de Dieu, c’cst ainsi que dans notre sentinienl 
nous vous yoyons, Pere; c’est en vous voyanl ainsi que nous 
deposons devant vous notre respect, que nous nous reeom- 
mandon# a votre union et a votre protection; soyez pour nous 
a l’avenir ce que vous avez ćte dans le passe, menie pere eon- 
ducteur, menie frere en Jesus-Christ et compagnon dans le 
service pour Jesus-Christ!

Et vous, o Seigneur! « devant qui les Cieux memes ne sonl 
pas purs, » daignez, dans Yotre Misćricorde, combler les de- 
fauts de votre serviteur qui s’esl sacrifie pour la sanctilication 
de votre Nom, pour le triomphe de votre Fils et de son Eglise! 
—  Que vot.re Misćricorde le maintienne la oii nous osons le 
voir dans nos sentimenls! —  Que la lumiere ćternelle brille 
jiour lui, qu’il repose dans la paix eternelle!

Au nom de tous les serviteurs de POEiwre de Dieu,

Charles RÓŻYCKI,
Ancien coloncl de 1’arme'e polonaisc.

31 mai 1857. Paris.
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